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chaque provincô , et un grand nombre de po-
lits canaux'y abolitissent j ceux-ci sont en
core subdivisés eu petits ruisseaux qui abou
tissent à quelque village ou grande ville.
Quelquefois ils se déchargent dans un lac ou
grand étang, d'où toute la contrée est ar
rosée ; en sorte que ces fertiles courants ,
embellis par un grand nombre de ponts bien,
construits , bordés par de grandes digues ,
distribués également dans de vastes plaines
couvertes d'une multitude innombrable de
bateaux et de barques , et couronnés ( si je
puis me servir de celte expression j par uû
nombre prodigieux de villes et de cités dont
ils remplissent les fossés et dont ils forment
les rues , rendent, en même temps , ce pays
le plus fertile et Je plus beau de la terre, (i)

■  INon seulement les Chinois construisent des
canaux pour les voyageurs , mais ils . en.
creusent aussi beaucoup d'autres pour re
cueillir les eaux de pluie qui découlent des
jnontagues , et avec lesquelles ils. arrosent les
campagnes lors de la sécheresse , particuliè
rement dans les provinces, septentrionales*
Durant tout l'été , on peut voir les habilans
deda campagne occupés à recueillir cette eau
dans de nombreux petits fossés ou canauiî
qu'ils creusent à travers les terres. Dans

{i) 'W,V^rfibassadç de StaJiion f vol. II, p cigcs 475
4^2, 4f,9 ? etc. ■

%
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d'autres endroits , ils établissent de grands
réservoirs dont'le fond est au-dessus du

niveau du terrein , et qui leur servent en
cas de nécessité. 'D'ailleurs", dans les provinces
de Xeuci et de Xansi , ils ont par-tout, faule
de.pluie,-des; fosses profonde,s de vingt jusqli'a
cept; piedft,, d'où, ;ils tirent l'eau, avec ,im tra
vail incroyable, :Si par hazard-ils. reucoutrctd
une source,,, c'est une chose remarquable que
le soin av(^dequel ils la niénagent. îls Ia,sou-
tiennent par .des' levées dans, les endroils.lcs
plus IjautSs'y ti!s la tournent, .çà et là par cent
routes di{férç;ides, afju que toyl^ le .cantpu.
p.uiss.e ,en,profiter ; ils la. d-i-visGut en la ,cou-
diiisant par degrés , selon que chacun eu.,,aj
besoin j ; en sorte, qu'une,, petite rivière . bien
dirigée procui'e .^ornent la lértiljté à. toute, une
£r^ovinçeL(r), • .

Il est inutile de s'arrL*te.r;p];U.s long-temps
sur, les exemples d'irrigations anciepues et .de
leurs productions infinies. ;lUcs. IMémqirçs div
major '^eupel les ouvrages d^i .Duhaîdje. ̂ de
le Comte , de sir Georges Stanlon et, d'autrp^
fournissent de „ nombreux exemples à T^^ard
du Gange , dqs; Barranpooter , etc. ; 'et beau
coup d'exemples importans rsoiit ; rapportés
dans mon', preniLer. volume dçd'éconoinie po-
îitique^,;'de la navigation intérieure , de rirri-
gatîqn el; des Canaux-. . , .

_Q) iycfyjgaU'çii^dçPliU , ,-y
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IRRIGATIONS EN ESPAGNE.

Datts beaucoup de parties de l'Europe , ou
trouve des exemples d'irrigations rurales^ très-
dignes d-'ètre imités en Angleterre.
En Espagne, quoique bien des gens soient

accoutumes à croire 'que les hommes vivent
dans une malheureuse indolence et dans 1^.
pauvreté;, parce qu'ils çnt des habitudes diffé
rentes  ,- en Espagne , dis-je , nous trouvons
des exemples d'une industrieuse économie,
dans l'emploi de l'eau.

Quantité de villes présentent de nobles mo
dèles d'ornemens et d'utilité à cet égard j et
quelques-unes ont même de respectables restesL,
d'aqueducs romains encore parfaitement con
servés , 'moyennant les réparations faites pan
les Maures et depuis eux. .
Dans la plupart des grandes villps ou

trouve des almeidas ou promenades pu
bliques plantées de peupliers , et aucune de'
ces places n'est sans fontaines d'agrément ou
d'utilité , quoiqu'un grand nombre soit foiarni
d'eau li l'qide d'animaux qui remplissenf les
yéservoirs, d'où des conduits sont distribués
pour procurer de l'eau au bétail et aux arro-
iemene. '
Ça général, Jes réservoirs pour Pirrigatioa
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sont ponstruits sur cc qu'on appelle un noria.
Le noria consiste en une hauteur élevée

au-dessus de la surface du terreln , a un degré-
convenable pour pouvoir conduire des canaux
dans les différentes parties qu'on a rintenLipn
d'arroser.

Ce monticule ou élévaUon est contenu dans

son contour par un mur de briques ou de,
pierres, ou même de terre et de paille, ar-.
rangées dans un caisson i la manière des
Maures, et qui est semblable à la méthode;
moins .dispendieuse pratiquée dj^ns les villages
pauvres , coniriie , par exemple, au fameux
village de Pucrta la Pichp , pii don Quichotte
g, dit-on, reçu quçlqucsrunes-de ses hono
rables distinctions. Sur le monticule est placé
Tjn réservoir , et une machine mue par des
^nimaux, pour élever au réservoir Peau d'une
sourcç creusée au fond à,la;manièrc ordinaire
ou bien , quand on peut faire une ouverture
^ une r.Lvièi;c adjacente, l'eau est. conduite
par une arche qui cornmunique avec , le fqndv
du puits du noria, ( oy. Planche . ).

La, méthode pour faire monter l'eau, con-^
siste simplement dans l'emploi d'une couiToie
ou bande sans fin , composée de deux' cordes,
passées à rextrçmité supérieure, sur une rou^
^ bâtons, et plongeant dans l'eau qui est au,
fond. Entre ces cordes est unesuitpde jaçrq^
(jie terre attachées à des distances convenables,
cf'qi|i se vuidout, à chaque, révolutiop , dans^
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une auge'qui conduit l'eau dans le réservoir.
Je me rappelle que, dans les plaines de !a

Manche, près du Manzanarès , j'ai compté,
d'au seul coup-d'œil , dans des terroirs cul
tivés , environ quarante de ces norias, dont
l'usage est entièrement appjiqué h rarrbseraent.
A peu de distance de lîi est uii grand canal
en partie achevé : lorsqu'il le sera , il soula
gera infiniment "les habilans ; et il faut rendre
au roi d'Espagne la' justice de dire qu'il est
loin de se relâcher dans ses soins paternels
pour ses peuplç-s et dans son désir d'améliorer
leur sort, autant que des -circonstances po
litiques peuvent le lui permettre.
A l'égard des améliorations dè pur orne--

ment, que l'on, rencontre dans les jardins de
sa Majesté Catholique, des Evèqucs , des
Couvens et du Ciergé , j'en abandonne la
description à dès plumes plus'brillantes que la
mienne j je iné contente d'observer xin petit-
nombre de particularités qui peuvent être in
troduites dans d'autres pays avec utilité et u
peu de frais..
Dans les jardins du palais royal-de SéviUe

mon attention fut subitement réveillée par le
son d'une trompette qui sembloit être placée
fort bas , soufflée grossièrement, -et que je
remarquai aussitôt être celle que ' lenoit dans
la main la figure de la Renommée ; elle m'a-
yertit k temps de sauter sur un banc hors la
4irççtioçi d'upc pluie artlficielîe qui sortit dç
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dessous mes pieds, et fit le double office d'ar :
roser et de néloyerles allées et les prome
nades voisines.'

La machiné est construite de la manière sui
vante : Uu aqueduc reçoit l'eau d'un canal
qui la recLicille environ à la dislance de six
milles» et la condiiiL par-dessus des arches
soutenues par des piliers formant une espèce
de colon'ade le loUg d'un vieux cliemin romain,
durant environ un demi-mille, depuis un mou
lin à bled jusqu'à la ville ; il passe près du
palais , et fournit les bains tjes anciennes
reines ( peul-élre du Harem) elles fontaines
du jardin , qui paroissent avoir été réparées
parles Maures, sur des fondations faites par
les Romains, comme l'attestent plusieurs frag-
meus d'ancienne sculpture colossale et carac^
téristique , déterrés, dans les jardius et conser
vés dans le palais.

J3e cet aqueduc , part un tuyau qui s'em
branche au jnur de la fontaine adjacente , la
quelle présente le front à l'allée principale du
second jardin. Celte allée, bordée d'arbres
verts , conduit a des bosquets d'orangers , à
un labyrinthe , à plusieurs temples , etc.
' Le front de cette fontaine et une partie
d'un des murs latéraux , qui est agréablement
couverte d'orangers , sont d'une construction
rustique et grotesque ; l'eau filtre à travers le
rocher artificiel imitant la nature. Au haut de
ce mur est là figure de la Renommée. La
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principale fontaine est disposée tellement
,  lorsque l'eau remplit soudainemen.t les

tuyaux de l'aqueduc qui est derrière, l'air
est forcé à travers la trompette par une pres
sion hydrostatique , et produit un son qui di
minue graduellement, à mesure que le vide
66 remplit.

Je présume que l'objet de ce sou est dq
donner, le signal pour faire aller les fontaines;
il 1 est aussi de l'arrivée de Sa Majesté , lors
qu'elle a l'intention d'être présente k quelque
fête publique. Il est très-probable que l'inven
tion originaire remonte à une époque où les
rois avoient peu do choses de plus à faire que
de rire aux dépens, de. leurs sujets , lorsqu'il^
étoient bien mouillés, ou. qu'ils hazardoient
leurs vies dans des tournois.
Parmi Jes, nombreuses fontaines d'Aran-^

juez, j'en remarquai une qui est construite
sur le même principe que celle qui vient d'être
indiquée, et dont je me rappelle 1^^ simplicité
et l'utilité. Le principe d'action est le même
que celui de toute autre fontaine simple , il dé
pend de la gravité ou de la pression de
principale masse qui fournit l'cpu.; mais ce
qui me paroit plus important, c'est la con-
structîcn de ces conduits qui présentent un
moyen facile et peu coûteux pour l'irrigation
et peuvent ̂ .avec un petit surcroît de dépense,
être appliqués ii beaucoup d'autres objets d'hy»
drauUque. Ils consistent en tuyaux de plomb
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venant du réservoir et coulant des deux cotés
d'une promenade, et percés à des distances
convenables avec des vrilles , bordes de ro
seaux qui pénètrent dans Je creux des tuyaux
à travers le. bois dans lequel ils sont en
caissés: cette disposition, réglée par l'angle
d'élévation , facilite la distribution de Tcau
dans chaque partie de la promenade, moyen
nant un robinet ; et elle peut être employée
utilement pour des potagers et des terres , ou
même pour nétoyer les rues des villes popu-:
îeuses , et prévenir la vase dans les ports.

IRRIGATION EN AMÉRIQUE.

J'avois écrit la plus grande partie de mes re
marques concernant l'irrigation de l'autre côté
de l'Atîantique.j aya\ît que le second volume
des Cojnmiuiicatio.Jisjfaites au Çouiité d'agri-.
culture , puRlié çn 1800 , fiit rendu public. En
ic confrontant avec mon manuscrit , je vois
cornbien j'ai différé du compte de l'irrigatiori-
praéripaine présenté par M. Strilvlaiid d'York
que je conndis et .estime personnellement.
Toutefois . je laisse mon ouvrage tel qu'il
est , dùt-on'me, supposer dirigé par un esprit
malfaisant dans les contradictions que je me
sens obligé de mamtcnir. Je ne ferai , à l'é
gard de ce dissentiment, d'autre apologie quë
çellc que la raison admettra : Une personné

M
A
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désintéressée , née en Angleterre ̂ et ayant
trente années d'habitude des lieux et des per-^
sonnes dont il est question, et une autre qui a

^  rempli, durant njingt-cinq ans , desfonctions
P^i^hques, et a été aussi lông-tempS en rapport
«t'ec l*extrême frontière de cepays a sont cen-a
^des connoîLre des faits qui concernent çe
même pays , aussi bien que le correspondant
de Jkl, Strikland,

y  qu'il en 6oit, il faut reTnarqxiçr que
,é Îgs observations . personnelles de-M. Strikland

^ut principalement rapport à tme partie dp
\A l'Amérique que je n'ai pas pai'courue ;ct , los
^3^ frontières des Etats du sud n'élit péÛt-^Éro

pas dans sdù Jôûrhal, , je pense q.ù'il'bst utile
d'y suppléer pour donner plus d'étendue à
son rapport. Voici ce que dit .M. Strildand^
{autant qu'il a pu en être instnill) .-«L'arrb-
» semenl est'connu séùlerhcnt dans deux par-
« ties des Etat^-ÎJnis » et'n'est pràtiqué dans
"  d'une manière étendue. Il' n'offre
» aucune circonstance impdftante',digné'd'é-
V Ululation ̂  et .d n'est fondé'sur'aucun pVin-
n cipe qui ne soit, aujourd'hui mièûx coin-

pris en Angleterre. Le Coniiectièut csl.Ma't
le plus scptculrional où l'on en rencontre,

c pratique a probablement été introduite
« par If s premiers colons, dont'ia piupart.cmi-
» grèrent des comtés occidentaux de l'Angïe-
>), terre , où elle est aujourd'hui le mieux en-.

; ' mais il parolt qu'ils n'ont pas suivi
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T) pas ù pas le perfectionnement qui a eu | H
» lieu de ce côtc-ci de l'Atlantique. » . t ï
La partie allemande de la Pensylvanic est

l'autre contrée où les arrosemens sont pra-
tiques , et la connoissanco en est -venue de
Flandre op d'Allemagne. Deux récoltes, de
foin sont toujours faites Ik où le terrein est
ainsi arrosé par le secours de l'art.
La loi a décidé que l'eau appartiendroit à

celui qui possède la source ou la partie la plus
élevée du courant ; il peut en consommer
■telle quantité qu'il lui plait ; mais le surplus
doit être conduit dans l'ancien canal, il ne
doit point détourner le courant ou perdre Teau
au préjudice de ceux qui sont au-dessous de
lui* La manière de l'employer est différente
dans les deux Etats : en Conneclicut, on la
tourne sur le terrein aussi-tot qu'au printemps
le temps commence à être cliaud , mais on ne
la laisse pas couler au-delà de vingt-quatre
heures de suite ; on l'ôte pour peu de jours ,
ensuite on la remet encore pour vingt-quatre
heures , et ainsi de suite , jusqu'à ce que la
prairie soit prête à être fauchée. Immédiate
ment après cette opération , on continue de
la même manière jusqu'à la seconde coupe ,
après laquelle on recommence pour forcer le
regain ou lierhe d'automne ; mais on a tou--
jours trouvé que cette méthode avoit le plus
grand effet sur la coupe du printemps,
ç Dans cet état, :ils emploient l'eau pour leur»
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terres d'une manière très-différente et inusî-i
tce ; ils couvrent une grande étendue de prai
ries basses situées près d'une eau courante ,
précisément avant l'arrivée de l'hiver, à la pro-^
fondeur de deux ou trois pieds , en arrêtant
le courant, et ils laissent ces prairies dans cet
état jus'|u'au printemps , afin de les tenir
chaudement et de les presaiver des gelees. Ces
terreins produisent, Tannée suivante, une quan
tité considérable d'un foin grossier qui ,
l'excellence du climat en été , est toujours
bien fait, et avidement consommé parle hé^
tail en hiver. Après que le foin est fait ,
lerreins forment des piturages pour le reste
de Vannée.

En Pensylvanie , on est dans l'usage de
tourner l'eau sur les prairies dès la mi-avril
et on la laisse couler environ deux mois •
quelques jours après, le terrein étant devenu
sec , Vherbe est coupée. Aussitôt que le foin
est enlevé , l'eau est remise pour trois ou
qualte semaines , ou jusqu'à ce que le terrein
soit assez couvert pour être défendu contré
le soleil très-ardent dans celte saison. Alors
une seconde coupe est bientôt prête pour la
faulx ; après quoi on laisse de nouveau couler
Veau , jusqu'à ce que le terrein soit nécessaire
pour le pâturage : alors on la détourne afin
qu'il puisse se raffermir , de manière à n'être
pas gâté par les pas du bétail. Jene sais laquelle
des deux méthodes est la plus productive ̂
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D'ayant pas vu les prairies du Connectictitdans
la saisonde l'été j mais celles de Pensylvanie
fournissent d'abondantes récoltes.

Dans cette province, on regarde comme
préférables à toutes les autres eaux courantes,
celles qui sortent de la pierre k chaux j mais
l'eau échauffée, à demi putride , d'un ré
servoir consti'uit pour cet effets ce qui n'est
pas rare , ou d'un étang de moulin dans le
quel elle devient douce , limoneuse et bour-^
beuse, est préférée de beaucoup à toutes les
autres ; l'eau de cette espèce , à cette saison
de l'année , peut être échauffée en Pensylvanie
Jusqu'à 85 degrés du thermomètre de Fahren
heit , et doit singulièrement hâter la végétation.
Dans cette même province, le seul moyen ar^

tifîciel consiste dansun canal conduit aussi loin
que cela se peut sur un même niveau , de
inanière à pouvoir déborder par un de ses
cétés : aucun moyen n'a été employé pour
l'élever au-delà de son niveau naturel, ce qui
néanmoins pourroit être fait en bien des en
droits avec beaucoup de facilité»
Depuis l'introduction du trèfle, ces prairies

tombent presqu'en désuétude ^ un grand
nombre ayant déjà été labouré et converti en
chanipsj amsi, aucune amélioration ultérieure
ne peut à l'avenir être chercliée dans cette
branche de l'économie rurale.
Tel est le compte rendu par Mi Strihîand

de Firrigation américaine. Je remarquerai seu-
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lemcnt ici, qu'un plus long séjour dans cc pays
et une rcclierche plus soigneuse lui auroieut
découvert, dans les Klat-s diisud et de l'ouest,
quelques exemjilcs isolés d'amélioration, au
moins à l'égard de l'irrigation, dont les peuples
de ces contrées ne sont aucunement redevables
au génie transplanté du sud de l'Angleterre,
Dans la Caroline méridionale et en Géorgie ,
les plantations de riz forment une immense
irrigation. Striklaiid auroit tyouvé des prairies
arrosées très-nombreuses dans la fourche de
Broadxnvcr et de la Saluda , communément
appellée la Fourche hollandaise. Dans la Ca
roline du nord, près des Isles Moraviciincs
dans le voisinage des moulins de Ramsour
et en bea'ucoup d'autres endroits , il auroit
trouvé des niveaux ordinaires et des irrigation^
élevées, formées avec des roues simples et pou
dispendieuses ; et, en suivant la grande route
pour entrer dans le pays de Teimassée , il
n'auroit pu s'empêcher de voir une roue qui
auroit rempli les vœux du comité d'agriculture.
Les voyageurs futurs la verront près de la ville
de Stover et dans beaucoup d'endroits dans les
ëtablissemens formés derrière la Virginie , et
ils trouveront la pï*atique de 1 irrigation dans
les provinces de Bertiey , de Frédéric , de
Strannandoali, do Rocîcbridge , de Bostetourt,
deMontgomery , de Whyie, de Washington,
et des provinces de Tennassée , s'étendaivt
depuis le Potomack jusqucs aux frontières de
la Géorgie, .
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Je vais répéter , sans altération , le compte
que j'ai rendu ci-devant ; et" si, à l'avenir ̂
des voyageurs veulent cherclier des irrigations
dans les Etats Américains de'l'ouest, ils se
rappelleront que sur Reed Creck ( Crique
rouge) dans la province de Vhyte , ou clîez
le capitaine • •Graig", près de-la ville d'Ablng^
don , ils trouveront une roue propre à élèveiî
l'eau digne d'être imitée eu égard à sa formq
et à son peu dé cherté; ^ '
Dans les parties intérieures de l'Amérique |

les Allemands et leurs descendans sont par-'
ticulièremGnjt attentifs à économiser remploi'
dé l'eau ; et, quand un Hollandais pénétré
dans ces contrées , dans ia vue de chercher-

nh doitiainé pour l'établissement de sa famille^;
ses deux points principaux sont-un bon em
placement pour un moulin et ùu lieu tran
quille; ensuite il estime le terréin propre à
former des prairies ; et, si la nature luioffré-
une chute d'eau delà hauteur perpendiculaire
dé neuf pouces , il l'élève à autant de niçrls ;
al la distribue autour des parties les plus cicvées-
de sa prairie , et s'en sert pour les usagés
domeatiqneè , à l'aide d'une invention simple,
qu'il nomme la roue ële^>anlei ( Voy. P], II. )

Cette roue est ordinairement construite de
planches de sapiii , de ,chérie ou d'autres bois ;
elles sont clouées ensemble dè la manière la
plus expéditiveeii forme de cercle , doiït le
diamètre est égal à la hauteur pôrpèndicuiàiré

S



S4 TRAITK- CEWÉ'ltAl#

du'.niveau auquel onveut élever l'eau î la rôue
plonge dans le courant de manière à remplir
les jarres qui y sont attachées , et qui passent
ensuite au-dessus d'une auge dans laquelle elles
se: déchargent.

•  .Laiforme de celte rotie est i?éduite en un
cerdè parlait avec une ligue et de - la craie en
partant du centre , et en sciant l'excédent des
planches. On y adapte un axe d'dnviron deux;
pieds et demi de long, avec deshraades raémes
planches et deux tourons j on y ajuste des ais
Gu ailes , qu on fixe & des distances convenables
au i)ord de la roue j entre chaque second et
troisième de ces ais on cloue des boétes ou
seaux ( appelés par quelques-uns les seaux
perdons et gagnans) ; ces seaux ont deux ou-,
vertures , Tune pour recevoir l'eau , et l'autre
pour la décharger 5 lorsqu'ils sont immergés
dans le courant, l'eau rempVU un des creux .
et est déchargée par l'autre , -lorsque la rouo'
fait passer le seau au-dessus de l'auge : quel-
queldis on emploie une roue de charrette fixée
sur un axe : elle sert pour une petite élévatiotiL-
,  Je n'ai trouvé de description d'une roue è-'
peu-près semblable que dans Fergussou , pa^e
i52 , de ses lectures , sous la dénomination, de
roue de Perje., Cette roue de M, Fergusson
agit de la même manière par des ais , et dé-,
charge , en frappant le vase ou seau' contre ,
une espèce ,de .pointe au plus haut degré de
«a révolution m^is la rp^e dletnaude a sen^.
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siLlement la supériorité , k raison de sa simpli
cité et du bon marché , ce qui la inet à la
portée de tout propriétaire. Comme elle a une
puissance égale à celle de la roue de Perse ,
elle peut être considérée comme plus solide
dans Tassujétissement de ses ais, et comme
le meilleur médium entre la roue de Perse et
l'invention plus grossière, décrite par sir
George Staunton , et employée au même obw
Jet par les Chinois.

IRRIGATION EN FRAINCE.

M,, YotJîîd j dans son voyage de trois ànnéeâ
en France , publié en 1792 , donne un chapitre
particulier, où il traite de l'irrigation dans ce
pays. On en peut tiret des lumières très-
Utiles;

Son livfë pouvant ii'êtrepas entre les mààis
dé tous les lecteurs ̂  je crois bien faire en eîi
dormant quelques extraits.

a De Limosin à Limoges , dit cet agrondmfe
populaire , chaqiie potice de terre dans les
inoiitagnes est arrôsé autant qu'il est possible*
et cela avec taiit d'attention qu'on peut juger
pat là combien les habitans sOnt frappée
de l'ihiportahee de cette amélioration. L'eaii
est coriduite fort haut àu-desstis de la pentô
des eêteauici et, dans plusieurs cas , j'étoi»
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embatrassé à deviner d'où elle étoit amenée 5
jnais , dans les fonds bas et plats , la chose est
mal faite avec des cordes de joncs placées le
long des tranchées , et Ton donne peu d'atten
tion à faire écouler Teau avec assez de promp
titude-

.  3) Près du Gange , dit le môme ahteUr, on a
pratiqué Une chaussée solide, en bois et ma-
fconnerie , traversant une rivière considérable
entre deux montagnes rocailleuses, afin de
forcer l'eau d'entrer dans uli beau canal, dont
la largeur est h-peu-ptès de six pieds , la pro
fondeur de cinq , et la longueur d'un demi-
mille. 11 est bâti plutôt que creusé sur le flanc
de la montagne , précisément au-dessous de
la route , et encaissé par un mur.comme nn
bastion.

C'est vraiment un grand ouvrage , égaler
ment bien imaginé et bien exécuté : une'roue
élève une portion d'eau du canal à trente pîecls
.par. sa périphérie creuse 5 un,aquediic , Lâii
à, cette hauteur sur deux l'angées^, çl'amhes
reçoit l'eau , et la conduit sur des arches bâ
ties sur Je pont qui traverse la rivière pour
oiTQser les tcrrcins plus élevés,, tandis que
le caiial en condiût la. plus grande partie sur
les terres situées plus bas, Cette entreprise
rloit avoir coûté des sommes considérables.
.  M A quelques milles de Gange est une autre
jrrigfition sembiab.îe : l'eau est .prise d'une
rivière de la môme manière >;.et élevée égale;-
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ment par une roue d'une égale hauteur..
Par-tout, dans ces montagnes, les efforts pour
Tarrosement sont prodigieux 5 il n'y a pas un
pouce de terrein susceptible d'être arrosé,
snr lequel Tcau ne soit conduite par le perij-
chanl des montagnes, par-tout ou cela est pra
ticable.

A Moulins (i), M.Martin , Languedocien>,
jardinier de la pépinière nationale , arrose son
jardin selon la Tiiclhode de sa province : une.
rbue de Perse élève l'eau, d'une source à la.
hauteur de douze pieds, le récipient étant
placé si bas que cinq ou six seaux se viden
én même tempsj par ce moyen, il se pei .
très - peu d'eau , tout au plus la vinglième
fjartic. Un cheval tourne la roue ; elle monte
par heure deux cents poinçons, ^
Lux cents bouteilles, L'eau est condurte pat-
de petits canaux à tous les carres qui en ont
besoin. J'aurai occasion de faire ailleurs me
tien de M. Young. . -
Au surplus, tomme ces. amélioratronssout

^U-delè de la mer , et que beaucoup de gens nO
voudront donner ni leur confiance, nt _
areent , sans une démonstration ôcu
iburnie sur le sol de Fanci.ennè ^Inn
demande îa permission d'appeler lenr a
sur un petit nombre d'exemples que
tique journaîièi'e de leur pi'Pprç
fournit. -- --

(1) P'oj-, d'Yauv.g f uag. 5ti7.
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IRRIGATION

©ANS ï-'AbERDEENSHIRI,,

Ses avantages pojiT l'Agriculture^

Xje docteur Anderson , dans sou rapport au
Comité d'agriculture sur l'état de réconomie
I*urale dans l'Aberdeenshire, dit (i) : (c H iPy
a peut - être aucune pratique avantageuse eu
agriculture qui ait été aussi généralement né-v
gligée en Angleterre, que celle de larrosage des
terres. Ses eflçts fertilisans ont été suffisam
ment éprouvés dans notre clrmat pour démoun
trer les grands avantages qui pourroient dé
river de cet utile élément ; mais nous sommes
encore incapables, de faire môme une estima-
tion approximative du montant présumé des
bénéfices , parce que nous manquons de con
noissances suffisantes de la diversité des cas
pu ce moyen peut ôtre employé , ou de la
nature Pjecisç de ses. bonS; effets. L'usage qui
çn a été fait dans l'Aberdeenshire va peiTt être
plus loin pour en faire connoUre la nature et
les effels^ futurs ̂ et lointains , que. tout ce qui
peut avoir été lait dans quelque autre partiç
de la Qrande-Bretagne. II est prouvé par la.

'  I .'rr.

v\). Ç<^onon7jc rurale d'Aheià. ̂
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praticfuc que ̂  si Von peut passer pendautiuo.
ttmps- considérable un courant d'eau d-ans
un terrein couvert de bruyères» non-seulement
il perd la faculté d'en produire, ni^iis iil
acquiert aussi successivement celle de produire
en abondance de l'herbe , même du bled et
diverses■ autres productions qui, daus^ Iruv
état naturel » n'auroicnt jamais levé^ que
aïon-seuiement-le terrein iseïa mis en état, de
produire ces récoltes en conséquence de l'buf
midité que l'eau fournit au temps de la .crois
sance j: mais aussi que les effets continueront
api'ès que l'eau sei'a, retirée , et que ce ppo**
çédé aura communément, Teffet de l'engrais;,
en communiquant aU: sol une fertilité perma»^
aaente , qui ne peut, jamais être- perdue dans
la suite que par le défaut de soin.

» Spus ce point de; vue , U.est évident que
laissef couler une goutte d'eau à la mer sans
^voir été auparavant étendue sur le sol pour
Je fertiliser, c'est un aussi, précieux
engrais, ; et ceux qui le souffrent sont,aussi
coupables que ceux qui enterrent le fumier.,

M Cependant les premiers sont plus excur
sables, parce quC;,. dans beaucoup, d.e cas
Ja division des propriétés interrompt le progrès
des cours d'eau, etdes servitudes particulières
établies dans des temps barbares , empêchent
les hommes de se, prévaloir d.'un avantage qui-
sans, cela, auroit été à leur portéevSil est,
xrai., comme le dit Swift.,. qpc. c<, l'homm-
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qul .paÉvrent k faire croître deux brina d'hérbe
là où auparavant il n'en venoit qu'un , mérite
plus d'applaudissemens que tous les guerriers
et tous les politiques qui aient jamais existé , »
il s'en suivra naturellement, que ceux qui né
gligent de le faire , lorsque ce|a est en leur
pouvoir , méritent également d elre blâmés,
pour ne l'avoir pas fait.

)) L'eau est particulièrement adaptéeà Tamé-
lioration des terreins moniueux , parce qu'en
raison de leur situation , il est difficile d'y
conduire une autre espèce d'engrais ; car il
y a très-peu de contrées mo.ntueuses/comme

«Mais si yn grand fleuve (comxne le Don ou
Ja Dec ) etoit arrêté k une élévation considé'
rable'àu-dessus de ]a mers et conduit dan"
une direction nivellée 'l'espace de plusieurs
milles , il parvieUdroît graduellérnent à un-grande hauteur , /dé Uianière qUe là où 1^

scroit pas interrompue^
d s'ëlèvéTOit même ail sommet de très-haut s
montagnes dont toute là surface placée sous
le mVèaù di. courant - seroit àuceessivement
convertie en herhe au lieu de bruyère - et
quoique la totalité de ce même terrein nù
puisse :pas être fcrtiliséé tout d'un coup, ce
pendant chaque momènt àj.outeroit à la sommé,
totale de sa fertilité, de manière qu'avec le
|eryps toute là surfàcé-d'une bruyère aride
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deviehdroit au^si protlyclive que le sol le plus
riche, .

» Et si les prôprictaires d'un terrein sem
blable , habitués h conduire des canaiix de
Cette espèce, prpfitoient des çrcux qui peuvent
se trouver entre les rnontagnes au-dessous du
niveau du canal , et dont l'issue pourroitctve
fet*mée par une digue , ces creux serviroient
de réservoir pour le surplus des eaux , lors
des débordemens : elles seroient ensuite ,
moyennant des canaux creusés plus bas , dis
tribuées sur des terres qui seroient à leur portée.
C'est de cette manière que les naturels de
l'Inde forment leurs réservoirs (qu'ilsnom.ment
tanits), destinés à être remplis durant les
saisons pluvieuses, pour ensuite en distribuée
les eaux dans leurs risiaires. Quelques-uns de
ces tan/xs ont j)lusi.eurs milles de long ; leur lar
geur et leur forme sont adaptées à la nature
du terrein ; et ces tanks ne sont pas dépourvus
de productions pour la nourriture de l'homme;
car > outre les poissons qu'on y pêclié , les
naturels mnl-aisés cultivent dans les fonds la

aquatica , dont les grandes racines
fournissent pne partie considérable de leurs
subsistance ; et quoique nous n'ayons pas en
core dans nos climats de plantes aquatiques
propres ù être employées à cet usage, oe^
pendant, si les tefreins converL.is ainsi en
xéservoirs 'étoient èufiisamnient mis à sec,
lorsque Teau en .a-été écoulée , ils fourî^iroient
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à abondans herbages , et seroient infiniment
plus profitables au fermier qu'ils nesauroicnt
1 être dans leur état naturel. Je connois un
creux qui , la moitié de Tannée , sert d'étang
à un moulin , et l'autre moitié de prairie , et
produit une rente considérable. «
Tel est le langage du docteur Andersou

qui , en parlant encore de quek]ues-uns des
ouvrages servant à l'irrigation en France,
d après l'autorité de M. Young que j'ai déjà
cité , remarque ultérieurement que , ces ou»,
yrages publics ayant été malheureusement
jusqu'ici confinés dans des pays chauds on
a généralement adopté l'idée que le seul ûsa-e
de pareilles irrigations doit être de donner de
Thumidité aux plantes lorsqu'elles- croissent
parce que Ja grande chaleur du climat les pri-
Tferoit de Tlmmidilé nécessaire. 5 que
conséquent, dans les climats humides oomtne
celui de la Grande-Bretagne , dont les. plantes
sont rarement tuées par la sécheresse de
pareilles précautions ne sont point nécessairesv
Cependant M. Anderson établit comme un-
fait positif, et donne la pratique de TAber-
deenshire comme une preyve sans réplique ,
que Teau répandue sur la terre et judicieuse!
ment dirigée agit toujours^ comme un eno^rais
permanent, aussi bon pour fertiliser la terre
€t les montagnes dans les latitudes élevées
que pour rendre les récoltes abondantes dans
les vallées des régions, brûlantes.
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Que la Grande-Bretagne ne se glorifie donc
point de ses progrès en agriculture ; qu'on
ne considère pas ses campagnes comme aussi
productives qu'elles pourroient l'être , tandis
qu'on laisse une si immense quantité d'eau
couler dans la mer, sans avoir jamais^ été
employée à procurer la moindre fertilité à ses
campagnes.

Ces assertions coïncident parfaitement avec
les miennes : et je ne saurois concevoir au
cune excuse raisonnable pour différer plus
long-temps les avantages infinis qu'on peut
faire découler d'une aussi puissante source
que celle de l'irrigation nationale. Ce n'est
certainement pas un des derniers avantages
des acquisitions agricoles , que celui qui nous
met en état de détruire d'inutiles bruyères,
et de les rendre abondamment productrices
d'herbes ou de bled par le. simple emploi de
l'eau comme engrais; et rien ne sauroU être
plus louable que l'attention publique à ces
inoyens aisés de multiplier les ressources de
la société. Mais nous les rechercherons plus
particulièrement ces moyens dans les détails
dans lesquels nous allons entrer : et je me
flatte que la conviction qui en résultera , pro
duira beaucoup d'essais et finalement d'heu-
içeux résultats.
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IRRIGATION

DAKS LE LiNÇOLNSHIRE*

^/Tonsieur Sainclair ( heureusement avant
que mon ouvrage fût sous presse ) m'a obli
geamment fourni plusieurs exemples d'irriga
tions avantageuses , npn-seulement de respèce
que nous considérons comme arrosement
Simple , mais aussi de celle d'une nature plus
compliquée, que nous appelions Warpin»
qui , comme créant en dernier résultat tout
le soi ou sa superficie , semble décidément
menter la préférence comme le plus excellent
dans le catalogue des engrais liquides,

J'eprouve un grand plaisir à trouver, parmi
lés améliorations de l'actif comté de Lincoln
un exemple d'irrigation sous une dénomina
tion sous laquelle les curieux seuls le
Chercheront peut-être ; car il paroit Irès-peu
ana ogue à la persuasion et aux préjugés vul
gaires de chercher les moyens de communique,,
ieau comme un engrdis artificiel là où la
nature exige ime opération très-laborieuse pour
tffllever.unehumiditésurabondanLe. M, Hoyle
Jilâmantlesdécisionsprécipitées fondées sur les-
apparences extérieures de la nature, s'est donné
beaucoup de peine pour analyser les effets.
de l'irrigation; taudîs'qu'en découvrant peut-"
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être les véritaLles principes de sa profitable
influence > il a réussi dans une combinaison
d'arrosage et de construction de fossés qui
proportionne aux besoins de la végétation les
degrés de l'humidité et les qualités fertilisantes
qui les accompagnent ; et il a appliqué 1 un et
l'autre à flenrichissement du sol. Je me ré^
serve à parler de ce qu'on nommé JVarping
dans un endroit de cet Ouvrage où ce sujet
sera mieux i, sa place , et je vais pour le
présent considérer ultérieurement les exemples
que j'ai rapportés sous le litre plus simple
jd'arrosement. ^

M. Hoyte, d'Osbomby dont nous
hons d'avoir, l'occasion de parler, a donne
de nouvelles, preuves de spn intelligence su-

f  .îon esprit dans cette es|50ce mperieure et de so P lui-même iw

rtrter^in! dans l'intention de démon-
T  ceux qui ne croient pas U la théorie de
/agriculture , jusqu'à quel point il est possible
A  l'irrication avec avantage.
"if s'est prévalu de la ressource mal appréciéedeseluxiioupissantes daiisles tossés ,eta arrp-

cinquante acres avecune dépense d
^ erliu". Cet essai lai^ a réussi à souhait, nia s
•  e t d'une date encore trop récente pom auv
Liser un compte décisif de son pioduh. Ce
particulier a dbservé en outre et nus é
pratique Une maxime foudamentale d irii^, "
Ln qui semble devoir réussir par-tout . i
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a eU l'attention de maintenir son eau ( autarit
que cela est pratiquable en retenant ses par
ticules nutritives ) dans un état constant d'ac
tivité-, Sa méthode est d'arroser durant trois
ou quatre jours, et ensuite de détourner l'eauw
J'appréhende toutefois que , là où l'irriga-»-
tion est en usage durant la saison chaude ̂ il
ne faille adopter une pratique différente , et,
à cet égard, un petit nombre d'expériimces ser
vira mieux que tous les raisonnemens pour
se conduire en raison de la différence du sol et
du climat. M. Hoyte emploie l'irrigation durant
le froid, dans riiitention de détruire les joncs •
le résultat de cette expérience a été que le jonc
a été remplacé par le trèfle blanc,
M. Young fixe, dans cet exemple, le bé

néfice par acre à une tonne de foin et quinze
shellings pour la pâture du printemps, ouir^
la même quantité environ pour le regain. A,
cela nous devons ajouter les avantages d'une
nourriture précoce pour un troupeau croissant
et l'enrichissement de la ferme par une accu'
mulation proportionnelle d'engraîs*
Dans le West-Riding dU Yorchshire. il y a

quelques exemples d'un grand avantage prove-
nantdeFirrigationou de l'inondation des terres
comme on l'appelle dans le pays. M. Walker *
de Crocomet , semble avoir étudié le mode le
plus facile pour commander à ses eaux • et
M.ElIefshaw , de Chappeledale'près Jugleton
détruit la mousse en inondant au printemps»
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IRRIGATION

oAtrs LE Lanças lilB. £4

IVÏoNsiEUR Vanghan , <le Dunster - Court,
ftux attentions constantes de qui je suis re
devable au-delà de toute expression, m'a com^
muniqué les papiers adressés au Comité d'à-,
griculture, par M* Hot et d'autres^ concernant
le comté de Laiicastre : j'y apprends que llr--
rigation est encore dans l'enfance dans ce
comté, quoiqu'il y ail quelques exemples m-
téressans qui méritent d etre pris en const e-*
ration, et qui, d'après mes connoissances,
personnelles de ce comté
je n'en doute pas, être répétés avec un
'Tr," »W»" I-
prégneL de matières métalliques ou autr
Lfières nuisibles , ne sont pomt propres pou^
l'irrigation des terres arables.
de toute qualité peut deventr utde pou
très usages ; et, è l'égard de sonnique comme puissance motrice , ^j -'£1—,,
tages que celui de Lancastre. iJ
d'eau qui ont passé sans etre rema q
puis des siècles, sont, d après Ce
depuis quelques années, devenus
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leui'plus réelle.pQur les possesseurs actuels
que le domaine lui-même ne "valoit auparavaiit
aux. diffcrens prop'riétairesi
Combien ne seroit-il pas aisé pour ceux ,qui

ont une connoissance suffisante (le l'iiydrauli-
que , de convertir les petites rivières de ce
pays montueux • eri avantages irinombrables
pour l'agriculture'et l'économie domestique I
Cependant, dans ce souhait ardent, je vou-»
drois pouvoir espérer que rirrigatioil fût ap-^
pliquée aux terres arables, et qu'on se rappelât
toujours la culture du bled, quelque pût être
le bénéfice en herbage.

Je trouve, dansl'autorité quei'ai citée, une
note ou deux qui méritent une attention pai ti-
culièreà cause des lumières qu'^elles fournissent
sur la valeur de l'eau j meme dans son emploi
nécessaire pour l'usage domestique. Ori noog
assure qu'un domaine de ce comté a continué ̂
durant trois générations , â être *]bossédé paf
des individus d'une certaine famille , qui ( né
•voulant pas, à ce que je pense , êtté plus sages
que leurs ancêtres ) ont continué à suivre
la routine ordinaire de porter sur la tête, dans
un seau , l'eau puisée dans un étang stagnant
placé à une distance considérablci Le posses
seur actuel a suivi ̂ il ce qu'il semblé, les tra
ces de la famille pendant environ (ijuinze ans ;
mais, en 17945 il'eut assez de c.ouràge pour
commencer l'effrayante opération de creuser

puits quî^ placé à six pieds de la porte de sa
cuisine .

•\ —

. . I

- • V - -•
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sine , lui a constamment fourni de J'cau ,
moyennant l'importante dépense de sept sliel-
lings six pences.
On a vu souvent des gens perdre ainsi leur

temps et leur travail en conduisant le bétail à
un'abreuvoir éloigné , tandis qu'une très-foible
portion de ce meme travail auroit amené l'eau
dans la cour de la ferme, et économisé le
temps pour des objets plus utiles.

Jl y a près de Gastau , dans le meme comté,
deux exemples qui méritent l'attention de ceux
qui veulent profiter de la combinaison de l'ir
rigation et de la construction des fossés : l'un
nous est fourni by W. F- Brackboles, de
Vanghton , et l'autre par M. Bichard Jones
de Feel, dans Little-Hulton, près Boston-
IVIais^ par-dessus toutes les améliorations dont
ce comté semble se vanter^ on en cite une
comme invention originale qui frappe mou.
esprit par son importance. Le garde-chasse de
M. Boolte, à Latham, a , à l'aide de fossés ,
rassemblé de l'eau dans une mare sur les

terres les plus, élevées : les bords de cette mare
sont faits avec de l'argile piiée; et l'eau, après
avoir traversé la cour et les bâtimens, emmène
toutes les particules fructifiantes dont elle est
enrichie. Elle est retenue dans ce rései-
voir jusqu'à ce que la sécheresse ou quelque
autre cause en demande l'emploi ̂ le garde-
chasse a ajouté aux. principaux canaux de
distribution , de la raârne, à travers laquelle

4
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Veau passe, et procure par là une fructifica
tion addilionuelle.

Je pense que la récompense donnée à ce
garde - chasse par la société d'agricullure de
Manchester à aussi beaucoup de mérite. Elle
a présenté à ce digne homme une coupe d'ar
gent. Je regarde cela comme beaucoup plus
estimable , relativement à son o^jet, qu'une
médaille qui ne sert qu'à flatter la vanité..
L'aile, boisson salubre qu'on fait chez soi ,
et avec laquelle on se régale dans la coupe
à la nativité et à la fln de la moisson > sera plus
propre à animer ..une conversation utile et à
exciter l'émulation , que la montre d'un jouet
dont le souvenir passe avec la nouveauté, et
dont les restes ne peuvent ûtrc estimés que pài>,
le jouaillicr. ,

IRRIGATION DANS LE CHESIIIRE.

L 'irrigation pratiquée par M. Eennaj de
Baddly près Namptwich dans le Cheshire ,
est fort semhlahle a la méthode suivie par les
colons allemands de l'Amérique , pour l'arro-^*
^age de leurs prairies avec de l'engrais liquide.
La ferme et la cour sont placées sur un ter-

reiii où l'on trouve la glaise et la marne jus
qu'à une profondeur considérable ; et, par
ipette raison, l'eau, dans les saiôous pluvieuses.
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Ae diminue pas beaucoup pai* rabsorptioiu-
L'écoulement des fumiers , des vacheries, etc.
est recueilli dans des réservoirs ; ce qui pro
vient de la buanderie , des èlabîes , de&_toits
à porcs, des commodités, ̂tc. , et ne coule
que durant la pluie et quelques heures après,
est distribué, par une rigole , dans le plus pro
chain te.rvQin premier jiîi'cau, Celte
ferme> à ce qu'on dit , est malhoureusément
située sur l'cudroit le plus élevé , et est par
couséquent,j^ de tous les côtés ,, environnée de
déclivités ; ce qui empeche d'établir des ruis
seaux pour y amener de l'eau additionuelle.
Ainsi, toute la quantité qu'on use ne consiste
que dans ce qui tombe des nuées sur les
bâtimens , la cour, etc. , contenant environ

deux acres de terrein ; et ce|)eîïdant ce se
cours, quelque peu considérable qu'il: soit,
suffira très - probablement a l'amélioration
d'environ huit acres de terrein rendu propre à
être fauché ou mis en pâturage. Les écoulera
mens de la cbur , avant d'etre emplcj^és, .ar
rivent, à l'aide de rigoles, sur le^ tciTciri qui
doit être arj'osé; dp-là ils sont distribués dans
les • tranchées successives forniées ten

1k et tracées "à tr^yerç, les terres, suivafit.la dir.çé-
lion ,cle la ligne du niyequ. Cettj); fonne dû
tranchées est adoptée dans la vue de cpnser-r
yev un niveau égal à travers les hauteurs et
Pentre-deux des sillons que l'ancienne manière
de labourer a laissés ÛTégialiers sur les flaucs
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descôteaux; en sorte que les tranchées peu
vent n'avoir pas une plus grande profondeur
ou dimension sur les sommets que dans les en
tre-deux des sillons adjacens, ou ce que dans
le Clieshire on nomme reans j et chaque ni
veau , loi'squ'il est chargé d'eau, peut d'un
bout à l'autre et eu même-temps, la verser
également par-dessus le bord le plus bas de la
tranchée. ( Pl. IV. )
Les ruisseaux, creusés dans ce premier ter-

rein, ont, à Textrémité où ils reçoivent Peau du
principal fossé, huit pouces de largeur à la sur
face , sur six de profondeur; le fond est étroit
ou plutôt il est sans largeur : ils se resserrent
graduellementvers l'extrémité où ils n'ont plus
que quatre pouces de largeur et quatre de pro
fondeur ; ils sont creusés au travers des décli
vités du lerrein, à la distance de dix ou quinze
verges l'un de l'autre.
La motte de terre , tirée d'un ruisseau de

cette espèce, a la forme d'un prisme ou d'un /
com ; on conserve la plus grande , pour
servir de bonde à l'extrémité joignant le prin
cipal fossé ; on la place ou dans le niveau
collatéral, ou dans le fossé, selon que l'occa
sion peut l'exiger. Les autres mottes sont mises *
en pièces et répandues dans les sillons ou les
endroits bas, afin de mettre successivement
le terrein plus au niveau. Là où il n'est pas
nécessaire de combler des creux, les mottes
pourroient être mises en tas et mêlées avec
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du fumier pour servir d'engrais. Aucun ruis
seau n'étant formé par la terre que l'on en
iire, le faucheur ne rencontre pas plus d'em-

/ barras qu'avant que ces ruisseaux fussent
. creusés.

Méthode pour submerger les terres.

Lorsqu'il "pleut, les réservoirs sont bouchés
aussi haut qu'il est possible , sans nuire aux
clos du manoir , tandis que les eaux de la
pluie du côté opposé des bâtimens , jointesà
l'écoulement delà buanderie, des toits à porcs,
des commodités, etc. , sont recueillies dans uri
ruisseau ou fossé profond , et introduites dans
le premier niveau par la vanne. De cette ma
nière, leniveau est couvert d'un bout à l'autre,
et arrosé, par le plan incliné : mais la ten
dance qu'a l'eau de quitter les hauteurs, oblige
de creuser dans chaque hauteur un petit
conduit large de deux pouces sur autant de
profondeur. Après avoir coulé sur la pente,
c'est-à-dire., sur la partie immédiatement au-
dessous du premier niveau , l'eau est recueillie
de nouveau par le second' niveau , et se r ̂
pand sur sa surface. H en arrive de mcnie ̂
l'égard du troisième , du quatrième , u cm
quième et du sixième.Mais, quand on a
d'eau pour une autre prairie , un des niveau >
propre à cet effet , devient réceptaç '
étant , et dirigeant bien les vannes ; eau qu
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contient coule à tra-^crs les petites ouvertures
6ur.le tcrrein qui en a Lesoin,

-De cette irianière, chaque niveau est aùcr-
Tiativemeut traité selon que le besoin l'exige
et, un ou deux jours après que la -pluie, a
cessé Ou dimmué , la surface du champ pa-
roissant séché , les réservoirs d'eau noire et
épaisse sont lâchés , et Tcau est distribuée
S.e On le besoin, La raison pourquoi ces ré-
scivoirs-ne sont pas ouverts plus lot, est que
la pluie étant abondante > èll.e cntrainerbit les
eaux noires au-delà du terrcin ; et la raison
pourquoi il ne faut point lés ouvrir plus tard
ou dans un temps sec , est que , dans ce
dernier cas, la terre est. ouverte et poreuse -
et que les réservoirs ne contiennent pas uno
quantité sufbsante d'eau pour s'éteudre au
loin.

Ainsi , il paroit qu^cn observant avec at
tention la pente et les points de distribution
on rendra ces ruisseaux et ces tranchées , sa
gement dirigés par les vannes , alternativement
canaux d'irrigation ou .de décharge; et par
a.meme attention donnée aux vannes, on
'Slnbuera 1 eau , à l'aide do la tranchée prin:-

C'pa e , sur les niveaux successifs , ou parbicl-
lûment sur celui qu'on veut arroser , eu fer-
îîîant les niveaux inutiles pour le moment.

■"fa pente tannée à ces niveaux est d'un
-pouce par dix verges i cela sufht poûr faire
arriver Peau à ges différentes destinations. De-
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cette manière, on pept ou arroser tous les
niveaux successivement, ou tour-à-lour scion
le nombre q.ui correspçnd aux fossés-
Dans d'autres Icrres , M. Fenna a som de

recueillir l'eau de pluie, de Unis- les tcrrems
dont le niveau est au-dessus de ceux qu j a

-le dessein d'arroser. Cette méthode devi;od
être suivie dans tous'les éas ; car, ai
de fossés propres à' recevoir les-eauX , prati-
aués le loniïdes tcrrems plus eleves et aboU
Su à réservous.cre.s<=s da«^
droit. converiaWc., U est
roserles terres avec Un UqtMde soU s
soit composé , quoiqu'il n'y «d pas d auttc
eau- que celle qui tombe du ciel.
cL qui voudront suivre me^bode

d'irrigation d'après le systc-me de -
feront très^lbieu de s'en rapportai a la des
crintion détailloe qu'il a- communiquée au Co-miSi'agviculture. 0 est fâcheux que UouS
n'a^s pas les résultais de ses récoltes pou^
servir de point de comparaison.
donner ses principes

d'nne manière selon
talion S qui doit 1"
les circonst&nses. Cependant ] ^ ; j^ur
liberté de conseiller P-^plo', |;:des,
qui altfait de cette résultât
et-je n'hésite pas a prediie q eoûler
compensera amplement ce qu a" , ^
le secours de la science.
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irrigation

bans le Gloucestershire.

En 178g, M. Wright publia un petit écrit
fort ut,le sur i'art dWoser les prairies, tel
qu û est pratiqué dans le Gloucestersbire. 11
a été imprimé à Cirencester ; et comme i'ai

,eté assez heureux pour m^eu procurer un
exemplaire avant d'avoir terminé mon Ou
vrage sur cet intéressantobjet, je vais tâcher
d exposer les principaux points de son travail
pour Jes avantages ultérieurs de l'agriculture

« Les avantages résultant, di't-il, de cette
manière d'arroser sont grands et nombreux
SI elle est bien exécutée. Je i)uis assurei- har
diment qu'on la trouvera plus productii^bue
toutes les améliorations modernes introduites
dans l'agriculture. Par cette méthode , le ter-
rem , quelle qu'en soit l'espèce ou la qualité
est augmente du double et du triple de sa
précédente valeur : et elle ne dérive point sa
pn,ssance fertilisante 'de l'assistance ou des

pouillesdes terres voisines ; mais elle répand
«ne fertilité générale. Elle n'enlève ,,oint au
«os de la ferme ses engrais , ni quoi que ce
soit de l'abondance qu'elle y procure 5 car
elle n'exige ni fumier , ni préparation dis-
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pendiciise d'engrais : en sojte que îe fermier
qui exploite cinquante acres de terrein ar
rosé de cette manière , recueillera cent tonnes
de foin, qu'il pourra employer à l'améliora
tion de ses autres terres. Mais ce n est pas
seulement la récolte qui constitue l'excellence
de l'irrigation, c'est la précocité et la certi
tude de la récolte.

Tout fermier intelligent connoît la grande
valeur de l'Iierbe au commencement du prin
temps ; et nous avons , en arrosant, abon
dance d'iterbe au commencement de mars ,
et même un peu plus tôt, quand la saison
est douce- Le bon effet de cette berbe sur
les bestiaux qui ont été malades , ou mal
hivernes^ est surprenant : dès la second^ se
maine , après leur retour dans les prairies ,
les vaches, les chevaux et les moutons éprouvent
un changement très-visible j et les fermiers
sont en état de commencer à faire du fro
mage au moins un mois avant ceux du
voisinage ,. qui ne jouissent pas de l'avan
tage d'avoir des terres arrosées; et, pour en
graisser les agneaux,, la valeur de l'herbe est
inappréciable. , , t

J'ai peu de chose ù dire à l'égard delà ce -
titude de la récolte : la chose parle d'eile-meme.
Entre mars et mai, nous sommes sûrs d une
pâture printaniore » valant au moins une
guinée par acre ; en Juin , nous avons une
récolte d'herbe qui fournit deux tonnes de

.i
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foin par acre ; efc la dernière coupe vaut'tou
jours une livre sterling. Quelque sec que soit
^été, nous avons à-peu-près la meme quantité. '
Après le dernier été sec ̂ l'avantage de.i'arro
sage a été évident car les fermiers voisins
ont été obligés de venir ici pour acheter du
foin , quel quVn fût le prix.

11 ̂ st d'autres avantages de rirrigation , qui
Me doivent point être passés sous silence : la
e^re , traitée ainsi ̂  s'améliore continuelle-
meut ; riierbe , si elle est grossière , devient
plus fine; le sol, s'il est humide , devient sain

il se fait anuueiUement une addition à la
profondeur et à la qualité du fonds.
Pour preuve de quelques-unes des assertions

gUi Viennent dëtre faites , je vais rapporter
le produit de cett^e année d'une de nos prai
ries. -Elle a été arrosée depuis un temps que-
la mémoire d& l'homme le plus âgé de la- pa
roisse,ne peut se rappellef ; mais ce n'est en
aucune manière la meilleure prairie située
sur la rivière / et cette année n'a pas été fa-
vorahle pour l'arrosage. La prairiQ est dëh-
Jiron six acres et demi le pâlurage-du prin
temps a été vendu sept guinées , et a sup
porté un nombre presqu'incroyable de mou
tons , ( cent cinquante ) durant deux mois. Le
fom a/çté vendu-trente-deux guinées , et- le
regain, six gîiinées'. .
M.Wright donne la préférence à lëau bour-

beuse et saturée , ce que M. Bos-yvell conteste

r
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en fèveufxde l'eau limpidCi 11 est.possiîîlè <ju^
chaque", eepècc puisse élre bonne ,
diversité des circonstances. Ainsi, je ^
sur.cet article en renvoyant à des opC^^'
cliimiqaes ceux qui voudront
deux opinions. Je suppose les faits e
l'uii et l'autre cas ; ainsi des essais scron

■ meilleurs guides relaûvement h la variété
la situation du sol. ter-

M-' WrigliL estinip h trois cents acres «.efn arros.°d.ns sa paroi.,, ctlecou^
l'oau est prise, est, selon lui, en e'
partie . égale à une section de '='"1 ̂  ̂ 3.
i,ne, mais il excède rarement ces ̂ unens
U même agriculteur nous: dit que les ao

ollosès suivantes doivent être considérées^::
•,0. Le courant d'eau peut-il admcttie

traverse ou digue temporaire?
30 Pouvez-vous arrêter et élever 1 eau pi

,„ut qu'aucune partie de vos PV»ici" ,
inonder les terres de, vos voisins , et sans J ,
causer de dommage' • •

50. Pouvcï-vous détourner I eau oe
prairies aussi proroptement. que vous
introduite? 11 auroit pu ajouter, eu eg.
la connoissànce perfectionnée que 1 on
jourd'hui des puissances ™ccaniqucs : ,
40. Pouvez-vous employer

mues par le vent, pai leau, L ,,,,i3,an-
ou par le travail daniroaux, comme ] . -
ces motrices, pour coïKlmre leau sur

y
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terrein , avec une dépense qui sera d'une
proportion légère dans la balance du bénéfice"'

Si vous pouvez répondre à ces questions
affirmativement comme applicables au cas où
•vousTOUS trouvez, je n'hésite pas à dire que
TOUS devez immédiatement faire les travaux
nécessaires pour l'irrigation rurale, et que, si
TOUS ne le faites pas, vous regretterez la perte
de chaque année. f
Dans Je premier cas , si l'on préféré la mé

thode de Gloucestershire , il faut conduire
l'eau le long de la partie la plus élevée de la
prairie, au moyen d'un fossé large et profond
semblable à ce qu'on appelle un maître-fossé '
dont les bords doivent être égaux et plus élevés
de quelques pouces que la surface générale de

prairie. Dans de grandes prairies, de'pareils
fossés doivent être multipliés selon les divil
siens du terrein. Ils doivent avoir neuf pieds
de large et une profondeur proportionnée pour
un carré d'environ quinze acres. Ces fossés
sont quelquefois multipliés de manière à don
ner des arrosemens successifs à des terreiuQ
plus étendus.

Des fossés ou conduits plus petits doivent
elre adaptés aux premiers h-peu-prèsh angle
droit, et leur largeur respective doit généra
lement être proportionnée à la distance k la
quelle ils doivent être conduits , et aux besoins
du terrein qui demande à être arrosé.
Da distance de ces conduits l'un de l'autre

-%
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doit être d'environ dix ou douze verges. Une
étendue de dix verges de surface peut,être
arrosée par un fossé de deux pieds de large
sur un de profondeur. M. Wright borne cette
espèce de conduits k une longueur de quarante
verges ; mais , si l'eau est suffisante /je ne vois
pas de différence' entre une dislance de qua
rante verges et de quarante milles, li ou des
communications répétées peuvent être faites
par le fossé principal. De fréquens bâtar-
deaux doivent être placés dans chacun de ces
conduits , particulièrement là où l'eau est ra
pide , afin de la tenir assez élevée pour pou
voir couler à travers les écluses ou par-dessus
les bords. .

Il est sensible que les fossés et les rigoles ou
conduits peuvent être diminués dans leurs pro
grès en descendant : cette opération , qui dis
tribue l'eau à un sol qui en demande, et qui en
retient à mesure qu'elle passe , est ordinaire
ment l'inverse de l'opération des fossés de
décharge qui reçoivent l'eau surabondante, qui
s'y accumyle conlinùellement, et qui exige
une ouverture plus ample dans sa progression
vers la mer, et faite précisément ^
mêmes principes de ramification que la na
a employés dans la formation ' des rivieres.
Par-tout où l'eau semble vouloir s'arreter . un
fossé étroit doit être creusé et adapte au o
de décharge. Dans les prairies froi es , p a
et marécageuses, ÏVI. Wright dit que a is ^
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tance entre le maître-fossé et le fossé de dé-
cliarge ne doit jamais excéder quatre ou cinq
serges. La pente du terrein , il l'estime à un
demi pouce par pied pour les prairies. 11 dit
que 1 eau submergeante ne doit jamais avoir
au-deUi de deux pouces. Lorsque l'herbe est
ïante de deux pouces, son opinion est que
oau ne doit se montrer que dans les fossés,
ependant je pense que, dans des terreins très-

secs ou dans des climats chauds , il vaut mieux
consulter l'expérience locale , que de s'obstiner
à soumettre l'opération à la règle invariable
d'un seul endroit. A cet égard , si l'on ju'm
convenable-pu d'envoyer des fermiers^ pour
s'instruire dans les contrées arrosées, ou d'em
ployer des arroseurs de profession du même
canton, je recomm anderois d'à jou ter ses propres
essais aux principes de la physique. J'ai acquis
une expérience suffisante pour me convaincre
que dans'des pays chauds peu d'herbes se con-
sen'eront si elles sont arrosées sous l'influen
immédiate du soleil; mais on peut le faire
avec sûreté si on attend son coucher , et si l'on
saisit ce moment pour monder durant wZ
heure ou deux , ayant attention de détourner
i eau après cet espace de temps ; on peut, je
le répète , user avec sûreté de ce mode d'ar
roser l'herbe , et peut-,être le bled , durant
les premières épocpies de la végétation jus
qu'à ce qu'il paroisse qu'il est lènips de laisser
commencer l'ppération naturelle de la matu-
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nATiONi Cette méthode fournira chaque matin
une rosée perlée durant la chaleur de l'été 3
et je la considère comme une espèce d'hu-
mectation. qui est la plus convenable pour
fournir les ingrédiens qu'exigent les principes
de la végétation.

11 est quelquefois nécessaire,dit M. Wright
de faire passer les fossés de décharge sous les
maltres-fossés et les auges , afin de se dé
barrasser du surplus des eaux après en avoir
fait usage. Dans ce cas/la pratique dans le
Gloucestei^hire est d'employer des planches
pour faire passer l'eau par-dessus en forme
d'aqueduc. Pour mieux régler la distribution
de l'eau au printemps, on est aussi dansPusage
de creuser de petites trancli^s provisoires là
où elles semblent le plus nécessaires, plaçant
à côté les moites dè terre, afin qu'elles puissent
être replacées lorsque l'irrigation est finie. En
les replaçant, l'arroseur doit toujours porter
sa prévoyance sur la faulx , afin qu'elles ne
deviennent pas un embarras pour le Ihuchage.
M. Wrigbt'parle de terreins labourés en

champs .et sillons larges , comme étant la
meilleure forme pour l'irrigation, parce qu'elle
permet de conduire prompteraent l'eau le long
d'un petit fossé placé sur le haut du talus , et
de la faire couler par le sillon.

Ainsi, toutes les prairies devroîenl être mises
dans cette forme, quoiqu'il soit quelquefois
nécessaire de faire trois niaîtres-fossês , 1 un
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, à travers chaque extrémité du terrein , et un
en diagonale. Cependant il me paroit clair que
le génie et l'exuérience doivent efr^génie et l'expérience doivent être employés
à cet égard selon la nature de chaque cas par
ticulier.

.  Lorsque les terreins sont préparés ainsi pour
lirri^'atlOn . ]a rlo /"il f_•t: -irrigation, la méthode de Gloucestershire
pour l'emploi de l'eau , est comme il suit : au
commencement de novembre, on nétoie tous
les fossés, les conduits «t canaux de dé
charge ; on réparc les bords s'ils ont été gâtés
par les pieds du bétail ou par quelqu'autre
cause ; on profite ensuite de la première ondée
pour arroser avec le plus d'eau bourbeuse qu'il
est possible; la richesse et les sels que l'eau
est supposée contenir dans une plus grande
abondance, dans cette saison , sont ainsi ré
pandues comme engrais sur le sol apauvri, et
l'on détourne l'eau environ au bout de trois
semaines.

L'auteur de la dernière Histoire de Circn-
cester (qui a suivi une édition de l'écrit de
M. "Wright postérieure à celle que j'ai vue), dit
qu en décembre et janvier on doit avoir soin de
préserver la terre , k l'aide de l'eau, de la ri
gueur des nuits froides. IVIais il est'nécessaire,
durant l'hiver, de donner, tous les dix jours
ou au moins tous les quinze , de l'air à la
Jerre pendant quelques jours , en enlevant
1 ̂ au entièrement : autrement elle tueroit les
racines de l'herbe. Et chaque prairie doit être

visitée
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visitée deux fois par semaine pour s'assurer
que l'eau est distribuée également, et pour
enlever les obstructions nuisibles causées' par
les broussailles et les mauvaises herbes. En-
février il faut soigneusement observer: l'eau ,
parce qu'en restant sur la prairie durant beau-
coup de jours sans intermission, elle former
roit une écume blanche destructive de l'herbe.
D'un autre côté, si elle est enlevée et si le
terrein est exposé à un froid rigoureux durant
la nuit sans avoir été desséché pendant une
journée entière, la gelée, coupera beaucoup
d'herbes tendres. Pour éviter ces inconvé-
niens , U faut ôter l'eau durant le jour, pour
prévenir l'écume, et la remettre ta nuit pour
préserver de la gelée, ou bien l'un et 1 autre
peuvent être évités en ôtarit Peau entièrement,
pour quelques jours et quelques nuits , pour
vu que le jour auquel elle a. été ôtée soit sec ;
car, après un jour de beau temps, la gelée de
nuit fera peu ou point de tort à l'herbe- Vers
le milieu de ce mois il faut employer moitiié
moins d'eau que durant l'hiver. 11 faut mouil-;
1er plutôt qu'arroser ; car, dans cette saisoni,-.
il'est'seulement nécessaire'de tenir la-terre.^
dans un état d'humidité chaude, pour forcer ■
la végétation, _ - 4ra-
Au cornmencemenl de mars il y ®

lement, sur de telles prairies, un p
abondant pour toute espèce de bétai . ais>
l'eau doit être écartée péndant près d uue se-

5
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maine avant d'y mettre le gros bétail ; et, si
la saison est froide, il est à propos,; dans la
première semaine , de donner aux bestiaux
un peu^ de foin durant la nuit.

Il est des personnes qui fout consommer
l-berbe du printemps par des brçbis et des
agneaux, èn les enfermant chaque jour dans
<5es claies sur une portion de terrain, et ea
leur donnant en même-temps du foin. C*est-
là certainement tirer le plus grand avantage
de l'herbe, et c'est une excellente méthode
pour la rendre plus fine et plus agréable. En.
mars et en avril l'herbe peut être broutée
d'aussi près qu'il est possible, mais jamais plus
tard. Si l'on empiète sur le mois de mai, seu
lement d'une semaine , le foin sera, essentiel
lement détérioré ; l'herbe sera douce et lai
neuse comme du regain. Lorsque la pâture du
printemps est finie , l'eau est de nouveau né
cessaire pendant quelques jours pour hu-,
mecter.

Î1 est remarquable que l'arrosage , eu au
tomne, eu hiver et au printemps , n'occa
sionne pas le tac parmi,les moutons : on a re
connu auj contraire qu'il en écartoit la cause
des prairies qui ,1'avoient occasionné- Mais si
l'on fait usage de l'eau ̂  même pendant quel
ques jours seulement , dans aucun des mois

le pâturage sera mal-sain pour les mou
tons. Eu voici un exemplci

conjmencexneut de juillet, le foin ayant
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été enlevé, et la rivière étant devenue très-
bourbeuse par une abondante pluie, 1 eau a été-
conduite surla prairie et y a séjournédixjours;'
dans l'espace d'environ un mois , 1 lierbe a
été d'une abondance peu commune; On y a
fait pâturer Imit brebis bien saines et deux
agneaux : les agneaux ont été tués six semaines
après, et ils avoient des symptômes dé tac.'
Environ un mois ou'six serhaines après , les
brebis ont été tuées également et quoiqu'elles
fussent très-grasses , leur foie étoit putn e
et rempli de l'insecte appelé cn/endre. ^

Cette expérience prouve que l'eau bour
beuse est plus riche en été qu'en automne ou
en hiver, et qu'elle peut être employée avec
avantage, au moins durant une semaine chaque
été humide, malgré l'inconvement relatif aux
moutons. ,

Toutes les objections contre 1 arrosage de^
.prairies d'après cette méthode, savoir , l'éta
blissement dés tranchées, la préparation des
prairies , etd'autres dépenses,, objections dont
l'objet est de prouver que les prairies traitées
de cette manière 4onnent un foin inférieur
à celui des prairies hautes , sont abondamment
contre-baldncées par les avantages. On prc-
^ient la grossièreté du foin ,
de bonne heure : alors il sera exce
ceux qui sont assez avaricieux .
recueillir près de trois tonnes par acre , doive
se' contenter d'un loin long et gio^sier.
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Les avantages sont que le lerrein et l'her
bage s'amendent continuellement sans en
grais ; la rccoUe est non-seulement pleine et
certaine h- mais elle est aussi précoce. Eh ! qui
n est pas sensible aux étonnans effets de
1 herbe précoce pour toute espèce de bétail ,
particulièrement pour les moutons et les
aeneaiiT ?

.Avec ces avantages , il est vraiment sur
prenant que cette pratique.ne soit pas devenue
depuis long-temps générale dans tout le
Royaume. Dans nos cantons , on ne laisse
point passer librcihent la. moindre soui'ce , le
moindre ruisseau j et chaque fois qu'une on
dée soudaine occasionne ,unc suLmersion mo
mentanée , on fait des fossés pour recevoir
beau , et pour letendre avec égalité sur le
tevreiu.

En nivelant le maître fossé pour l'irrigation
il faut avoir l'attention de proportionner le cou
rant à la distance : par exemple, si la distance
est de cent verges, et la chasse de quatre pouces
alors d y a un pouce de chute pour chaque
vingt-cinq verges , et ainsi en proportion.

Explication des planches ci-anneacées , tirées
de l'Histoire de Cerencester,

PREMIERE PRANchE.

; Elle représente une prairie , dont la surface
est régqli^re , relativement au courant de la

r  -, ''''V
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rivière, mais trop élevée pour élrc inondée par
la partie de la rivière qui est immédiatement
à Topposite. Dans ce cas , pour obtenir la
cbùte , on prend l'eau dans une partie plus
élevée du, courant, au moyen d'un conduc
teur tel que celui marq.ué Ç , . ce qui la fait
entrer dans un canal ou réceptacle , qui est
creusé le long de la partie la plus haute de la
nralrie , et qui a un Lâtardeau h son ouver
ture pour admettre ou exclurel'eau U volonté.
Pour mieux éclaircir la chose , nous suppo
sons que le conducteur n'a que quatre pouces
de pente dans toute sa longueur , mais^ que
dans cette même longueur le courant ou la n-
vièré baisse de dix pouces: de cette manière,
oneacnesik pouces de puissance par le moyen
du conducteur, ce qui offre une pente plus
oue suffisante pour mettre la prairie sous 1 eau.
Par cette mëtliode,dlxmilliers d'acres peuvent
être inondés , ce que quelques personnes croi-
roient impossible. Les figures i et 2 indiquent
la section transversale de deux bords avec leurs
côtés Où lits formant des plans inclines; tes
rigoles- de -submersion , marquées
tracées- par deux lignes doubles , et
deaux qui y'sont pratiqués',
aliraenteur , sont marques par de pcl ts
avec la lettre S. Les conduits ou
charge sont" indiqués par une seule Iq '-

. . - I >• '
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^ Elle représente une prairie sutmergée-, dont
ïe's trois quarts sont plus élevés que la surface
générale du terrein. Pour y faire parvenir
l'eàu , il est nécessaire que chaque partie soit
pourvue d'un canal alimenteur, séparé(comme
l'indique la lettre F. i , E. a , F. 5. ) qui a
ses vannes, ses rigoles, ses crans, ses canaux
de décharge. Avec cette méthode , la submei*-
sion peut alterner pendant l'hiver»

T R OISIEME PLAN c n E,

, Elle présente une espèce de submersion api
pelée communément interception(calch--wor]t)'
les fossés sont placés à une certaine-distance
Jes uns au-dessous des autres en travers de la
pente, pour intercepter l'eau successivement
depuis le haut jusques au bas dç.la prairie. U
est évident quedes couches supérieures doivent
i^cevoir plus que leur part de l'aliment qui
,€St déposé. Cette méthode ne doit jamais être
.emplovee si ce n'est là pù le talus est trop con
sidérable pour admettre des rigoles submer
geantes , dirigées le long delà pente comme
dans la méthode précédente.
En décembre et en janvier, dit M. Wright

on a attention de mettre le terrein à fabrides
gelées de nuit en le tenant submergé. En
février , on, recommande particulièrement
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d'aToîr attention de ne pointlaisserî eau durant
plusieurs jours , à cause d'une écume Wanche
qui se forme et qui est très - peruxcteuse pour
■JMierbe , et pour ne pas courir le risque de la
faire mourir parla gelée. • ' . . '

Le seul nioy end'éviter ces deu:^ inconveniensv
selon M. Wriglit, est d'écarter Teau durant
le jour et delà remettre la nuit ; car ce.n.est:que'quand Fherbe est mouillée, que la gele«
lui est nuisible. ' ' /

M. Boswcll, au contraire , condaipne cettodoctrine , et dit que , quoique la chaleur du
soleil soit rarement suffisante
un effet sur l'eau durant le mois de février
il n'est pas rare , pendant ce mois , qu on art
retenu les eaux sur les prairies durant qum.e
jours et au-doU.

sont couvertes déglace pendant P^"Sieu^®, c. ;ï"
well , d'après les remarques que m a fo""""'
une fécolte de froment couverte de neige q
lui servit d'abri contre des vents
pour quelques autres raisons qui son ,

dans deux numéros ( ipa-
du Magasin de tous les mois ( oFfectcnt
gazin ) relativement aux causes q
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Ifi climat d'Amérique, Cependant j'ai de la
répugnance à nie défier de ^observation de
M. Wright, et je suis plutôt 'porté â croire
.qu'il y a quelque méprise, ou quelque prin
cipe non observé, ou enfin quelqu'autre chose
qui pourroit concilier leurs apparentes con
tradictions.

M. Wright semble penserqu'il suffit, dans
celte saison , que l'eau couvre précisément la
surface ; M, Bos"wcU pense autrement. Au
•coriimënéément de mai, aussitôt que la pâture
du printemps est consotiimée , les prairies
doivent; être arrosées ; et la même cboso doit
être faite après que le foin a été enlevé. J?ai
moi-même une partie de terrein thins le canton
de Tennassée, Amérique septentrionalé , où
j'ai demeuré durant le fudebiver- de- ^ "
37Ô6. Sùr ce terrein étoit une petite pièce'dé
prairie, haute, produîs'aiit -l'espèce„ d'herbé
connue en Arnériquésous lé "nom de'^mo^/y/-;
mais dont j'ignore le nom anglais, (i)

Il y avoit alors dans cet endroit près dé dix
pouces de neigé , "et elle resta gçléé durant 'près
de dix séihaines 'sans interrnissiqn > .aii point
qu'une quantité étonnante de bestiaux et de
' chevaux , qui couchoient dehors , ont péri. Les

( O t^epuis que ceci est écrit, je'reniâfquc fjùe
M. Siriltahd sùppô.sc que c'est \c pîilàuin pràt'ense ̂ dé '
M. Wi.llieripg y \Q,tièlé npçlosutn, • r;\"..L3
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cerfs et d'auire gibier furent pres(jue détruits
dans des cantons dechasse du voisinage; et, sans
exagérer , ïes coC[S-d1ride sauvages éloient si
apprivoisés qu'ils desçendoient des arbres pour
se nourrir avec la volaille'k la porfe deschau-,
Tnières.' Ce froid rigoureux n'a,eu aucun effet
sur l'herbe appellée thymoty ,.ou àu plus un
trës-foible ; et la prairie présenta de bonne
heure une riche apparence d'hei^dje à l'approche
du printemps. •■•• ••"• " • ' ' .

Il' ne m'a pas été possible de me procurer
l'oiivfâge de M. Bly the ( theimprover improvëd),
lè PerfectionneuT perfectionné, dont M. Bos-
■■vvell parle comme d'un ouvrage utile pour
ragriculture , et eu égard aux inslrucUons gé
nérales qu'il donne concernant l'irrigation;
mais ie tâcherai de, tirer du-dernier quelques-
unes de ces lumières utiles qu'on.peut rai-Sonnablcinent attendre d'un fermiepqui a au
tant de pratique. ' ' _

CeParliculier adopte la maxime derM. lAent,
sur laquelle tous les fermiers .que nous avons
rencontrés semblent être d accord , et sur a
solidité de laquelle la plupart fournissent les
preuves les plus satisfaisantes ; « La su mer
sio7i est certainement la meilleure de ion e
tes améliorations, et Poir ize-doit point ne
gligèr un seiil acre de terré qui en-es
cevtihle* » • ^

i  .M.'BosWeil , eti parlant de terrems suscep
tibles d'itrigatlon, examine la qna te u so

i  ' .
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et les circonstances que doivent connoltre tous
les irrigate.urs. A l'égard des terrains qui
peuvent être arrosés , il setnlDle se restreindre
principalement à ceux, qui sont au-dessous du
niveau de la terre, ou requièrentpeude secours
de l'art. Mais , comme l'idée que j^ai conçue re
lative aux machines nationales est suffisante
pour rendre le sommet des montagnes propre
à la culture , je passe cet article sous silence.

il est nécessaire de faire copnoitce les divers
instrumens d'irrigation dont on se sert dans
le Dor^elsliire d'après la méthode de M. Bos-
well. Il décrit le niveau d'eau , le dévidoire
la ligne ou le cordeau , la charrue à bras , les
paies particulièrement adaptées à l'irrigation,
le croissant , la brouette , la charettc à trois
wues , les fauk , les fourches , les çrochets
les bottes, '

Je vais tâcher de donner son explication
des oyjets qui ne sont pas le résultat d'ob
servations communes, en ajoutant mes propres
remarques là où il me semble que quelqu'avan-
tage lui a échappé.

Niçeaiix d^eou,

La science du nivellement étant réduite à
l'exactitude mathématique , et un grand
nombre d'insirumens divers présentement en
nsage parmi les ingénieurs, étant tel que
chacun peut les employer , je ne parlerai quç
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de la pratique que suivent les, ouvriers pour
conduire des niveaux d'irrigation, ft i-es ou-»
vriers , dit M. Boswell , (1) se dispensent de
se servir d'un insli'ument ; ils amènent 1 eau
après eux en creusant un fossé principal ou
mailre-fossé ; ils commencent à la '
creusent assez profondément pour que eau
les suive. En faisant le fossé de décharge (Hail
drin), ils commencent à l'extrémité la plus
hasse, et travaillent en remontant pour que
!eau, vienne vers eux : cette mélliode donne
le niveau le plus exact. ,

La Ligne , la Règle , la Charrue à bras.
Je ne dirai rien des deux

sont connues de tout le monde. La eh
h^brasest un instrument don
dans l'agriculture : il à ^
forme d'une bécho en forme de pique ̂
des ailes ou branches propres à
bonne largeur de gazon. On 1
coup dans le comté de 1 ancastre et en d auti .
contrées â tourbe. Cet instrument eSt tixe^,a
un long manche avec, un poignet transvm>^
et une pièce qui vient contre la poitrm
celui qui s'en sert en poussant avan -
donnant au plat de la bêche une
venable, on peut s'en servir avec ..

(t) Sur les prairies,
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pour curer le fond des fossés , etc. On se sert
dans le Lancasliire d'un instrument à-peu-près
semblable, qu'on pousse avec la cuisse, et au
quel est fixée une forte tète de bois , ou au
trement un bouton.

D^s Bêches,

Le mancbe des bc^cbcs pour l'arrosage est
beaucoup plus courbé que celui des autres
beches , afin que l'ouvrier , lorsqu'il est au
fond de -la tranchée , puisse la rendre unie.
Le tranchant de la bêché est de fer , ayant
environ un pied de largeur au milieu , se
terminant en pointe , ayant une raie-épaisse
et étant mince et tranchante sur les bords.
Lorsqu'elles sont devenues minces et étroites
à force d'avoir servi, on s'en sert pour les
petites, tranchées , on les remplace par , d'au
tres pour les plus grandes.

Xe Croissant,

C^t instrument ressemble à la serpette d'un
jardinier ; mais il est plus grand et a la formé
dun croissant trës-minçe et bien fourni d'a
cier. Il a un manche d'environ trois pieds de
long avec un poignet transversal pour s'ap
puyer ^css us,. On s'en sert pour tracer les
bords des fosses , des tranchées , etc. ce qu'il
fait , dit IVÎ. Boswell, d'une manière très-ex—
pédltive et avec facilité là où le tcrrein n'est
pas pierreux.

-s iti mI
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Brouette à roues.

Cette espèce de brouette est ouverte et sans
bords ; eile sert principalement pour trans
porter le gazon , etc., pour faire les bords des
fossés , les digues , etc.

Civière à, bras.

Lorsque le térrein est mou et submergé , il
est nécessaire de substituer les civières aux
brouettes , pour transporter des mottes de
terre, etc.

Charettes à trois roues.

Il paroît que ces cbarettes sont en usage
dans le comté de Lorsel, et, à ce que je pré
sume , les roues ont de larges jantes ; leur uti
lité est sensible , parce que les roues ne se sui
vent pas les unes les autres; une partie du
poids est portée sur chacune des roues qui
sont placées dans une forme triangulaire , au
moyen de quoi elles sont moins sujettes à
couper et à enfoncer dans la terre.

Des Faulx,

Des faulx courtes et étroites sont des m-
strumens d'un fréquent usage pendant que
Teau coule : on s'en sert alors pour enlever les
mauvaises herbes et Pherbe superllue.

Fourches et Crochets.

Ces outils sont toujours nécessaires lorsqu'il

'f
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faut débarrasser les fossés des mauvaises her
bes et des racines» Les crochets ont des es
pèces de dents comme,un croc à fumier j ils
doivent elre légers et avoir un manche long ,
afin que 1 ouvrier puisse atteindre au fond de
l'eau pour débarrasser le courant.

t

Des Bottes.

Le haut de ces bottes doit monter à mi-
cuisse et au-delà ; elles doivent être d'un cuir
ferme , bien graissées de suif , de manière à
résister à l'eau pendant dix ou douze heures ;
et elles doivent être assez larges pour pouvoir
être fourrées de foin tout au haut de la jambe.
Les bottes des pêcheurs , dont on se sert dans
la nouvelle Angleterre et à Terre-Neuve, pour-
roient très-bien être employées dans ce cas.
L écluse de décharge {drain-sluice, ou drain-

. mmc/t) selon M. Boswell, doit toujours être
placée a- la partie la plus basse d'un maître-
bosse , et aussi près qu'il est possible, de la
tete du fosse de décharge , etc. Sou ouverture
est p dcée au fond du maltre-fossé , et il est
d.ngé vers le rivage ; à son autre extrémité ,
on creuse un fossé de décharge pour commu
niquer avec la tranchée la plus proche. Ceci
est pratiqué pour éconduire le surplus de l'eau
par les vannes, lorsqu'elles Sont baissées, pour
arroser d'autres terreins ou pour reparer le

rcpai'i
maitré-fossé , etc.

Les vannes ̂  htzCches peuvent être diverse-

LJ- ,
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"ment construites. M. Boswell se sert d'une es

pèce particulière dont on peut enlever la par-^
tie supérieure d'environ un pied , de manière
<jue si- cela'est nécessaire , l''eau puisse cou
ler par-dessus. Cette niéthode pourroit, je
pense , être perfectionnée , en construisant les
Vannes en forme de persiennes, qui tournent
6ur un are; -

On: appelle chef ou tête Qiead-main ) la par
tie du principal fossé qui reçoit immédiate
ment Teau de la rivière , pour être distribuée
dans di fférentes ramifications.

Le fossé de décharge {trench-drain') est un
fossé profond qui touche aux tranchées pour
en enlever l'eau promptement^ après que 1 ir
rigation est achevée.

Il doit être parallèle aux tranchées , et êlre
aussi profond que l'eau du dernier fossé de
décharge peut le permettre 5 de manière qu il
puisse atteindre le fond de sable , de gravier
ou d'argile. — Ce sera un avantage s'il pénètre
dans Targile de:la profondeur d'une bêche , si
cela est possible ; ses gradations sont exacte
ment l'inverse des tranchées qu'il rencontre,
à la manière de deux fourches engrainées Tune
dans l'autre avec leurs pointes è des distances
égales. Ses différentes parties doivent augmen
ter il mesure qu'il reçoit des courans d eau
qui doivent être enlevés.
On a fait quelques objections contre la ma

nière d'arroser dans les comtés de Gloucester
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et de Dorset ; mais je les crois fondées sur un
apperçu superficiel des choses j et je suis d'ac
cord avec M. Wright sur les ar^umens qu'il
a employés pour les réfuter. Si Ton dit qu'on
perd beaucoup de terrein par les fossés , les
tranchées , etc. on peut demander avec raison
si le terrein- ne produit pas trois fois autant
d'herbe qu'auparavant, et si cela ne doit point
être compté parmi ) es gains lés plus intéressans
qu'on puisse ajouter à son revenu annuel ?Si
l'on dit que cela est coûteux , je demande si
l'argent employé ainsi à l'amélioralion d'une
ferme ne rentre pas avec un intérêt plus
considérable et en même-tomps plus perma
nent que celui qu'on, auroit pu obtenir en em
ployant de toute autre manière la somme dé
pensée ?

Si l'on dit que le foin de ces prairies n'est pas
aussi bon que celui des autres , on peut ré
pondre que la première preuve de la bonté
d'un PUDDING est qu'on Ip mange car
M.Wright nous assure avoir vu vendre vingt
livres sterling une vache engraissée avec ce
seul foju.

11 en est qui ont trouvé matière à objection
dans la nécessité où l'on peut être de payer
aux meùniers l'usage de l'eau ; si ce cas étoit
général , il présenteroit cependant quelque
difficulté qui ne seroit pas insurmontable.^ M.
"Wrigbt en donne pour preuve qu'une prairie
, de 16 acres , située dans ̂ a paroisse, paie six

guinées

■' ' - A L '.t
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guinées par ân à iin meûniér pour i'Usdgé'dé
son eau. Si le propriétâire n'y trdùvbit pas son
compte, Certainement il s'en âbstiendroît.
Mon plâii pour l'irrigation nationale xion*^

seulement écarte totalement celte difficulté

en prenant l'eau dans les lacs, les étangs ̂
les rivières j mais il à aussi pour btit d'as
sister les meùniers et les canaux navigables,
avec lé surplus de l'eau, et 11 peut fournie
l'irrigateiir d'eau de mer qui Contient du sel
en âbondàncei
Cependant, s'il nous est permis de inéttfé

notre confiance dahS l'Ecclésiastique respec
table qui a communiqué là manière d'arro
ser usitée dëns lë Gloùcestershire , jamais
personne lie regrettera d'avoir fait deè essâisi

L'auteur d'un Ouvrage qui vient d'étle pu
blié sous le titre de Nouveau Càlehdriér du
Fermier , {Newfarmer*s Cdlender, or Mori^
thly Remembrancer) , considère firrigatioti
comme un mode excellent d'àinélioratioii j"
mais comirie coûteux et sujet à de fréquetites
difficultés. Cependant, si l'on ddmet qtié l'ob
jet des soins du fermier, ainsi que datis toùté
autre entreprise , est de considérer comme
son but principal la plus gratide et la plus'
expéditive accumulation de Capitaux , alors
la dépense sera Seulement un rabais sur une'
plus grande quantité de produit , lequel donné
au cultivateur uïie augmentation dé profifc
qu'il n'obtiendroit par aucun autre moyen ,
^  6

-JIA L.
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.tous Ips bçnéfîces dus .^édimci>s
^épos^s, ( ce que le-. liemenibrançer avoue )
sans crai^re les difficultés que le jugement
et Ja persévérance peuvent surmonter.
; ̂ Quoique cet éçriy^lu, çpmme ij en convient
lui-même ,, n'ait jamais idpuné une .grande
attention à la pratique (le Virrigation , il a
tependanf; connu quelques-uns de ses meil-
l^eur§ principes , en rappliquant à l'augmen
tation ^es récpltes ou à; J'amcnderaent du
sol : les verfu.s clûmiques qu'elle fournil à la
terre doivent indubitablement être admises
çommQ un engrais gratuit qui autrement, se-^
^it perdu , ou .^ïourroit. devenir nuisible •
et je suis parfaitement d'accorçl avec lui lors*
qu'il regrette qu'on laisse lep sources et. les
rivières dans les domaines de Sa Majesté
perdre les particules, les plfiiî essentielles de ce
moyen de fructification fournies par la nature'
tandis que les différcns çourans pourroient
facilement être distribués pour l'irrigation,
«ans. préjudicler à leurs fonctions préexistant
tes. Ij'auteur du Calendrier estime Tirriga^
tiondun.acre de prairie à, une somme qui
renverseroit mon système; mais fobjet de
mon système est de^.renverser sa dépense -
et peut-être, en dernier .résultat, aurons'
nous run et Tautre raison dans cette .appa
rente contradiction. « Un, acre de prairie ,
mt d, coûtera de ̂ rois à sept livres sterlings
pour sa préparation,, c'est-k-dire, entre trois
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let sept, ou, d'après "Une moyenne propor-^
lionnelle , cinq livres pour chaque acre d'une
ferme ( comme je le présume ) qu'un parti
culier entreprendra d'arroser, y compris les.
frais pour commander l'eau ; ainsi , cette dé
pense doit être répétée dans les entreprises que
fera chaque individu. Mais si la JVation adoptoit
un système d'irrigation, je présume que la ré
pétition des plus forts articles de dépense poui^-
roit t'tre évitée, et l'on pourrôit justiher pàlf
des 'ebcempies étonnans les beautés du cha-*
pitre de M. Adam Smith sur la distribution
du travail.- Là preuve que ce dernier a choi
sie on prenant un exemple d'amélioràtion
dans le Gfoucestershire,ajoutera, h tout évène^
ment, de la force à ma proposition parla
démonstration du bénéfice. « Le deuxième
jour d'avril, dit-il, 107 moutons, 8 vaches
et 7 poulains ont été engraissés durant cinq
semaines sur une pièce d'ancienne prairie af-
roséè, contenant huit acres ̂  c'est - à - dife >
jusqu'au temps où il a fallu fermer la prairie
pour la récolte du foin ; ̂e'propriétaire a
reçu 55 1. st. i s. to d. , à raiiion de 10 d. pai*-
tête de mouton pour une semaine , 5 s, 6 d.
pour les vaches , et 4 s. pour les poulamS-^
La récolte du foin n produit quinze tonnes î
il a été six semaines à croître. c

11 est rare, je penSe , de tirer un pl'U t pa
reil d^Uri c'apital employé daiis le commerce ,
cependant il faut se rappeler que Tirrigation

-âft-
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a faucni tout cela comme échautillon d'une
groducUon permanente ; et non d'une sim
ple: rente qui, ainsi qqe dans le commerce -,
peut être incertaine , et sujette à la fluctuation
qui résulte ou de l'inconstance des préjugés ̂
ou des caprices de ropinioui.
Dans le cas où la solidité de îa bâtisse 'et la

durée des matériaux sont des objets impor-
tans ; ou bien lorsque les circonstances dé
terminantes peuvent justifier une dépense pro
portionnelle , la^macbine hydraulique offerte
au public par MM. Dixée et Maplestone^^
dans leur établissement â Londres , peut être
utilement employée et augmentée , selon une
étendue , pu capacité donnée. Celle qui sert
journellement a quarante pieds d'élévation
depuis le niveau le plus, bas jusq^u'au fond
de la citerne supérieure ; et elle peut, dit^
®n y ^ever cent gallons par minutés , avec le
travail d'un seul homme.
Les seaux sont d'^orme et ajustés sur.deux:

cordes ; -en sorte qu'un seau sert de couver
cle à l'autre en montant., I)e cettg manière >
je conçois qu'ils peuvent être construits non*
seulement pour se servir de couvercle les uns
aux autres, mais aussi que leur mouvemcut
de rotation, autour du tambour ou de la roue
^ raie évite tout, si oe n'est la pression la—
férale de l'atmosphère qui, considérée com
parativement , peut difficilement être admise
comme, .fypttement* Celte manière d'éviter
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toute autre résistance que celle de la gravité
spécifique, et son accroissement progressif à
raison de'la distance dO' Taxe tournant ,
semfcle rendre cette' -machine plus-propre qiîé
le itoma espagnol, à. quantité de choses - utiles
qui-: exigent- une grande élévation? quoique"
peut-être le hon marché du noria et lacapa-
çiî.é rdc: beaucoup d'autresmaohines aussi peu-
coûteuses et aussi puissantes, acfrueîlement^en
usage, ajetit da préférence là .où? U ne faut
qu'un petit degré d'élévation. ■ . '
.1^6 prix cic cette machine est de cinq shel-;

lings par pied courant-^: soit lo -shellings paiv
pied perpendiculaire i : outre les. cliatges^ ex.-?,
traordinaircs-qui poBivent monter entre six «t
dix guaiées de plus pour une machine de
auarante pieds d'élévation. ^ ,
Dans les cas où l'on jugeroit convenable

d'employer cette machino pour £ajre couler
l'eau d'uu uiyeaii. inférieur k un niveau, plus
élevé, je pense que l'additipu d'une légère dé
pense pour quelques pieds de .idus.d'clévationy
pourra être considérée comme, écanomique i
çapj par ce nrpyen, l'eau qu'il est nécessaire de
décharger peut être poussée dans Ics.scaUx
d'une rouC' supérieure sans la dépense une
ecluse; et, dans des. çbptJ'ées montueuses,.
elle peut êti'e employée k des, machines mu i
pliées . et. peut-être à, unc-succcssion ®
d'eau, sans aucune dépense extraor maire,
qq égard à une première puissance iiîétriçe ̂

s;.
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Çe qui par conséquent peut être èonsidéré
çomme un gain évident.
. Ainsi , je suis très-^convainGu qu'une appli
cation très - intéressante de cet appareil potir^
Toit être faite k beaucoup d'objets de méca
nique et de manufacture de la Grande-Bre^
"^gne , peut-être même à l'irrigation rurale
^ 1 alimentation des canaux et à l'arrosemeht
des grandes villes. ■ '
Quoi qu'il en soit, il se présenté à mes yeux

Vn emploi , dont, selon mol, les plus, ricbés.
ptopriétalreâ de maisons pourroient préfixer-
en ,l'adoptant pour leur économie domestique.
Bile peut épargner là peine habituelle de inon-^
«er les escaliers pour porter l'eau , parce que"
par l'extension de ses tuyaux de distribution'
leau peut être plus facilement conduite dan^
chaque chambre , ,par le travail d'un sfeul
bomme ; que dix seaux pleins , peut-être Un ,
ne peuvent être transportés jusqu'au greniet'*
En payant un juste tribut au mérite de cett^

Vtile machine , nous devons cependant remâr-:^

ïrnT tout-à-fait neuve 7im. Dixee et Maple'slone connoissqnt Irop
t)ien leur profession , et sont trop fràncs pôur-
contester le mérite moins perfectionné dii lib-
, ou. les'' droits plus anciens de CGstât*

qnî paroît avoir été le père des pompes à ̂ihaî-
nes j'ét le grand-père de beaucoup de pérfec-l
tionnemens dans l'art hydraulique , quhottt
«"ccessiveiuenf iisurpé le droit dq patente'..

.-..•imràkima —
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-i Propriétaires'cte-'; cêt Utile •
dans son État t présent V sernblent' se^borfler.Ji
1-eiiiployer avec deS' seaus de bois) e^uivre,'
d^ëtain oTi de terra , dorinant la préféTenw
à l'étâini à caiisede sa pureté '
et ils leirecomwaiidedt^^our iés'pults tes plus
profonds^ les mittesVtes carrièrc8vl(S f«»Se*
Lhai-bonv la navigation!, les bras,Ste-r.és„ ie^
distillerièsi etoe, A qubi.san-nit-uverireat dev<^talion éfet.parlicid^ièfeniént-adapte, ! ^ ̂
En SuisL , on a «ne maclnne semblalj^^

ceUe-Gi-: on .l'applt^HQ à imn pompe en.guisê de
soupape, W, :une.çpr4p P"pompé.quiest nuverte.aMic dtmxbout^. des bd

d'-«

Se.sans fin , passant;aatow 4.UM ■roue,tt
tambour.ap-dessous de IQ .p-ompe;.^
autour d'une roue à bâtons pl?-"
la bande tire, à trayerç dp PP"??® —ilf fbrce^d Veau de,mqnfer,, J). va en,^^2LgcVu Espagne,.),,pmisjé frottemep^^

'grand et irrégidier.) et, .çiois qpp . , , fi .
Q&t de's'en abstenir. :
De VIrrigation par le moyen <k («• snhmer^

"  ̂ , appelée Warpitig ■ .
rians restât'ffctiml'Tl pst'fort â rcffrctter que, clan. . ,Il est loii a rco ^ aifUciie de com---

de la science agricole » il su
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prendre begucôup. de termee locaux et technU
ques-cojicexnant réconomie rurale qui, à pro-,
preihent 'parler , devroient être compris dans
vn glossaire. Il faut espérer, que l'attention du
^om.té se portera sur ce défaut j e.t, si son
^igne secrétaire ppuvoit trouver le leisir de
taire un iDictiQnnaire d'agriculture plus com-
piet à mesure que les termes se présentent,
ï-réussiroit peut-être à les rendre généraux^
e ce seroit un véritable, trésor pour, réconbn
mie rurale. •

Fésente , pour l'objet que je traite '
terme qui peut servir d'exemple ; lé mot

^arpmg. (,) qui ̂ téclniique
signifie touer un vaisseau et préparer la laine
pour le mëtier du tisserand'/est employé dans
1 agriculture pour décrire, un, m,ode d'irrig^^
tion qui dépose une certaine quantité de sé
diment provenânt'dé la submersion ét-formant
-^<.^térreoùd.n,ré,apréslaré^

nature du 'sédiment arr "îf ' 'H

<0 J'aj cni <l«.voir conserver ce termiv -.Çnme une chose nouvelle / it Ve îaT' r
^'eu a, aucuu, à ce que je sadic L 7"' 7""

ThadwcJ) '''. PW'MOTP'ft.-

V  ̂
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d'eau douce, dont les déLordetnens sont,
pelés inondations*; H • ;

Cette opération,,
sol, esti dit-on, irès-mptlerne; et divers corn-,
tés en Angleterre en récitent la dccouvcrle^
sans vpuloir reconnoîtré les lumières
par les ,pro.cédés.qui ont lieu çn Egypte*
Ouvraffe publié en deTuier lieu, '
Ire le Remembrancer, ou Calendrier du /e.r-^
mier, en allribue la,
coi^ité de tiincolu , tandis que d au res
dent la palme à celui d'Yorck ; mais tous pa.
roissent tomber d'accord que , R e
pense,qu'elle/exige d'abord , d est P^" _ *
si mémed^en çst, où l'argent puisse etre çm^
ployé plus avantageusement* ,

fertilité du est
vroit constamment, piquer le. -î" ««liais
j,e me prévaus- de quelques exerap es o
que, M. Jpbn-Sinclair m'a obligeamment sugr
gérés, poûr^faire connoître cette ,découvei e.
La .pratique du Warpwg-y qupiqu "U

plus iniportans perfectiopnempns ^
mie rui'ale , est si locale .,
COnibattue avec tant de partialité.,
pas besoin d'applogie pour Justilier .e "
avec laquelle je traite ce sujet,.

Il est douteux que ; cette est
doive sa naissance au»
çypte , ou à des découvertes pl"«
La même incertitude existe par rappor d p

Jfc- 'bjÂA AQU^S^V^
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^ue où cette pratique a été Contlue ea Afigte-^
terre, et propagée sous la dénoTninalidh'§6tik
laquelle nous la désignous, Wes^ Rîaihg,
«âhs le comté d'Yorck, en réclame I-'origiiié ;
«ïuoique la nature des marécages du Liftcoln-
slnre et de Gatnbridge semblé jpfoùver •xiii
droit égal de leur part. Qûo'i qu'il feh soUyil
est sensible que 'cette fnéthodé - ptôéur^ ■ ' la
p us,rîclie éspèée èe sol(^Supèrstrdtu'm ) ; et léa
Rapports des provinces ou cette espèce de per^
fectiOnnement est connué , s'accordeiit à cér^
Toborer cette assertion. . . ; ..
La méthode reeofntnandée par- ïë 'l6rd

Hawke(i), est de faire une levëe de terre
contre la rivière , le long du teftein qU'ôn
veut warper, en lui, donnant des deux céléa
dû- talus à raison de trois pied® podr chaque
pied perpendiculaire d'élévàtiGni. : La hauteur
êt la largeur des sonvm.éEs sdnt ofçlîndiremént
Teg ees par^là force dU flux> éf'Ië i^roAnd'eur-
de reau. L-'objët est dè "cbm.mândcr à U. terre et

volonté. Les ouvertures ou écluses
pratiquées dtms la levée; sont en plus grand ou
plus petit uombre selon rétendue du terrein-
<îuil s agit d'monder,, et selon les idées du
propnétaire. Mais en gériéral il n'y a que deuk
ecîuses; lune appelée portô d'/^i'ôndation,
,aood-gate),destinéè-à a.dmettrë l'ea'u) îW-V

■.0)^'-^S''^cuIturalSun^e^ofYoràhsherh' (W R ^pîTg, 164, ,

/

'4'»

r'^irtiSÉ- I 'l! —f
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tre, porte de déchargé ( elough) destihée-à
laisser Sortir Teaui Ces deux portes:, selon le
Jotd Hawke, suffisent, poùr dix ou quinze
acres. 1

(( Quand les grandes marées commencent,
( c'ést^-'à-dire , à la nouvelle et ù la pleine e)
dit le mèhiê loîd , l'cclusé d'inondation es
ouverte, pour admettre l'eau , l'e^oluse de d -
charge aYant été préàWement fermee par e

d monciation , ouvre ccii _ écluses
lentement ̂ mais complettemen •
de décharge sont construites . e^ , n,aréb
Veau puisse donner'une
admis» et le flux.suiva » Tespotteaou
attention particulière â ce point Les porte^^^^
écluses, dhnonda non sont placées à
hauteur - que la grande
entrer lorsqu'elles' «ont ouvertes^ ede
placées auiessuS dù h.yeau des mareeS
nâires» w , iord >
:  p^ôiis apprenons auasi^par e ̂  ^
„u>n est dans l'usagé de^ .p,ais■vis-à-vis des levées pour les ^ cela,
non .siir les levées rn êmes- i P ^ les ea^-doqneroit; au vent assez de p P
dommager. : • deRadcliffcS

■LéS térreitis sifués> cornme semblent
^pus le niyeau des grandes ma
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«ti-e les plus propres pour ce genre d'inon
dation^ quoiqu'on soit dans l'usage d'inonder
ceux fjui sont placés autrement, et de les

rapporte un exempld d'un

à rien"! ® ^ honnes
ttoU annles quatorze-pouces en>* .1 , ' " y ® cerner des fiéveroles,
^ espere huit quarters de sa récolte. Le

marée^T/'"'"^''"® l^sselsque lamaree dépose, et qui sont plus ou moins

dTT, ""T ^ l'éloignement de la rivière
--Je le

limon O ' «n pouce de
drS," l'Humber les sables
sien n ̂  P®'' de submer-- Un suppose que le. warp. y a au moin<i

^"dlques-unsônb été,
l'berbe n ant 13 , 14 ou i6 ans avant-que
« Le L ■°° «««fie fût productive,
labourerpelid t' ' '''t ™'®IWnifetC s^ tfdipsœnsidérablé après
est couvert? Il ""'"s- Cel"' ^"1

car 1 ' rf "" . n-'est pasroient i,?r . 1"® renferme le limon tue-Clîf 1- S"ines de l'herbe,
de nouveau drE'^ ̂ f labourer et de semer-
''«in • îrt ) ' alors on warpe le ter-,
- -aÏ'c??? l'herbe'^décline,,P et laboure. A i^esure. que-la- qua^
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lîté du terreill varie > le temps où il pro»
duit de la lïouue herbe varie : le terrein ,ne
demeure eu friche que dans l'année de lasub-»
mersion.

M. Day , de Doueasler , pense que la pra
tique du Warping dans la partie basse de
West-Ilidiiig , au comté d'Yorck , a du son
origine h des marées qui ont débordé les jet-^
tées de la rivière, et déposé un sédiment
qu'on a trouvé produire d'abondantes récoltes
de bled. Un fermier, à ce qu'il parolt, profita
de ce hazard , et obtint la permission de faire
une percée de quelques pouces quarrés à tra
vers les levées de'Hatiield Cliace , dans a vue
de warper son tefrcin ; il donna des sûretés
suffisantes pour les conséquences de sa tenta
tive. M. Day dit que l'inondation n'a commence
a répandre dans ce pays sa profitable influence,
par la pratique artificielle , que depuis environ
ao ou 35 ans ; il faut espérer que les avantages
intéressans que nous sommes en état de faire
connoître dans cet Ouvrage , contribueront
proroptement à étendre une acquisition aussi
utile pour extirper la disette. ■ ^
M. Day estime , ainsi qu'il suit, la dépensé

de l'inondation, d'après la situation des ter^
reins et l'étendue de l'inondation : i"* ^
considérer la situation des terrains ^ •
quantité de teri'cs que les menies canaux e
xnémes écluses peuvent warper ; 3^- a ̂ epen
qu'il faut faire pour construire es ec uses ,
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pour creuser les canaux, pour faire deâ levées
autour du terrain, etc. Lorsque cas dépenses
aiiront été estimées, il sera liécessaire de
Counoître le n'ombre d'acres que ces écluses
« ces^canaux inonderont, afin dç pouvoir
aire 1 estimation par acre. Ainsi , il est clair
j"?,, ̂  dépendra beaucoupe eteudue du terrein qui pourra être inondé .

m mes canaux et des mêmes écluses;
'  pense que dans ce pays une grandë
MOantité de lerrein peut être couverte d'eau
avec la dépense uinque de 4 à 8 liv. sterlin-

colte^d?4 de la ré^
1p.. , par acre; et, selon luies plus grands avantages doivent résulter dé
a submersion du terrein le plus mauvais et
le plus poreux.

Wa^rp avantages provenant du . ,
des tÎ i' 7 P®y® produira î
nées abondantes durant plusieurs an- .
et la' besoin d'engrais ultérieurs- )
avn peut facilement être répétéë
fossés""" dépense en ouvrant les vieux

la culture d 1' 't^oessaire. 11 recommande-
après la Lh Pf®™iàre récoltebque tt ' -«c pra-
aurf^ ^ ^ ' au bled
du tcrr? ' f r fertilité
'«ommau/"" n' S™'®'''''- Cependant iltniuande une submersion chaque fois que
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le terrein est én jachère , et il conseille celte
précaution , si elle est biep etnp oyee j comme
le moins coûteux de tous les autres ̂ oy cne
M. Day appelle ^arp le

sur lé terrein , lorsqu'on l'inon e ®
de la marée. Le bénéfice de cette
submerger consiste dans les ( que
et dans un plus grand dépôt de sed.ment
celui que peut ^ L d'août
„ande W mois de jum , ,udM ctj^u^ ̂
comme les medleurs pour 1 squ
parce que dans cette saison le s..^ -
plus haut degré de siccile, et e. p
quent le plus susceptible d'etre
i'absorption et l'adhésion. Il a*;
sonshumidescoiïim.e}es moins ava o

toutes, parce qUe delà
douce, (Jtii se ,nie rr ■kliv la salwï'û'*
marée, doit nécessairement
tion. et la rendre moins propre à déposer le
diraent. Le terrein engraisse de celte manie
est le meilleur pour les pommes de terre «
U est aussi de beaucoup le plus productif.

La profondeur de l'eau à employer
submersion doit varier selon la .
sol, et il n'est point nécessaire qu elle
toujours à la même hauteur , quoique
bien fait de conserver une ^i^ji des
ou quatre ' pieds , ,®''"at'tribue à
bords peut le comporter. M. "f:/ ^ricnco
M. Jd""ïgs Richard la premieie

A. y



96 T k A r T É 6 é N É R A- I.

du -wà'rp , faite il y à environ ans. Ensuite'
élle a été tentée, dit - il , par un M. Farham;
mtend^anl de M. Twcstlcton de Kàcliffe et
par M. Mouldf de Pottér Grange , il y a en
viron 40 ans. Depuis ce tenips la pratique
en a ete étodue. Je ne fais menlion de ces
particularités gûe côiiime ayant rapport aux
éclamations faîtes pour Thônnéur'de cette
utile découverte, saris aucun dessein de chân-

sdr lequel sbnt basées les diverses
prétentions.

Le secrétaire du ComiU d'agricùUurtj a
onne une attention très - particulière â W

• taaniere de rVar^er dans le comté dé Lincoln •
e  il en parle comtne du plds singulier'et dû
plus intéressant perfcctidnnemerit en agricul-
ture^dont il ait janàais entendu parler. •

ttiai-ées qui remontent la Treut '

•  d'autres rivières qui sê
à l'e^- , est , dit-il, bourbeuselexces, au pomt qu'en été, si l'on en feinplit

verre cylindrique, long de doUze ou quinze

ÏÏZif. »" p»-""
(S* "• " Vu.

prit il r ̂ à mon es-
Uondli .r r ™ l'accumnla-
-mia m .r "Virres de.
•nt """P^ Pir les Romain.P<-upvcepajs, tel qu'il est représenté dans les dn-

Onq
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; On dispute pour savoir d^bù it rvient e
l'Humber Gffre wno eau claire à son embou
chure , et aucune des rivicres de ces çontréÊ^^
■qui communiquent avec, les Heuvcs indiqués
plu6 haut , ne l'amène; elles causent au con
traire beaucoup de dommages en détériorant
Je warp.

Dans les saisons les plus sèches et les
sécheresses les plus prolongées ^ le wsrp est
le plus abondant, et de meilleure qualité,—
L'amélioration est parfaitement simple : il ne
s'agit que d'admettre l'eau de la marée monr
tante, et'de ^ la laisser s'écouler à la marée
descendante : c'est-lk le but et l'effet de l'o
pération. Mais, pour la rendre efficace, il faut,
commander l'eau, c'est - à -dire , qu'il faut
pouvoir la laisser entier et sortir à volonté
en sorte qu-'ii faut avoir non seulement une
ouverture au canal qui joigne la rivière , mais

cunieHS épars relatifs à la construction des fossés' de dé
charge. Il me semble cpjc p'est .une chose importante
pour les ingénieurs de cette contrée de déterminer les
poinis précis de la chûte des grandes eaux dans la mer du •
'nord , et de tracer, auis'si loin que cela est praticable , la
tendance exacte dos courans inférieurs du fleuVe, eh
sondant, autant qu'il est possible ; car il semble que ce
seroit entreprendre une opération infructueuse que de
suivre le système d'erreur, qui fait écouler les eaux
du champ de l'un pour inonder celui du voisin ; Cas qui
arrivera aussi long-temps qu'on se contentera d un coup-
d'œil sur la surface, au lieu de recourir à des couno^-
sanccs approfondies et positives. J'ai souvent ete pei-suade

7

%
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aussi une écluse k son embranchement pour
être ou-verte ou fermée suivant le besoin 5 et

que la quantité extrême de vase que les rivières reçoi
vent, doit son existence à une cause si éloignée, qu'elle
sera toujours conjecturale.- Les sections de terre sur leis
cdtes de Franco et d'Angleterre , aussi bien que les son
des intermédiaires , et l'action des marées sur la partie
appelée rip rops (du mouvement qu'occasionne la ren
contre des eaux ) indiquent très-clairemcnl, à ce que je
pense , qu'il a été un totnps où'la France et l'Angle
terre ne fonnoicnt qu'un continent, et que le Canal ou
la ̂ -lanche n'étoit qu'un fleuve. Quelque surprenant que
doive nous paroilre , à la première vue , une convul
sion de la nature , ausi étonnante que celle qui a été né
cessaire pour séparer une si vaste masse de tcri-c , et
pour l'épaqjiller autour de la mer du nord, d'où, la
"friction continuelle dés marées doit l'avoir fait changer
^aduellenient de place durant plusieurs milliers d'anr
nées 5 cela n'est point entièrement improbable , et nous
avons des exemples qui nous sont mieux connus. Les
restes des sables de Godwin peuvent aisément être re
connus 5 et d'anciennes traditions nous eu fournissent
l'histoire,

Chartlcy-I^îoor, dans le Lancashire ( selou Leland,
vol. VII, pag. ^ a éprouvé anciennement une con
vulsion extraordinaire-, et,, selon ce que rapporte l'hif;-
toire, non-seulement une pai'tie de ce terrain a été pré
cipitée dans la rivière de Mersy, mais elle a anssi été
distribuée le long des côtes du pays de Galles , do
1 isle de Man , et même en pairie sur celles d'Irlande.
Une pareille rupture a eu Ueù, il y a un grand nom-
hvc d'années, h Daggenham sur .la Tamise , et la Grande-
BreUgne nous fournit plusieurs auti-cs exemples de cette
espèce.
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afin que l'eau puisse être d'une .profondeur
convenable sur le terrein à submerger, sans

En'1782 , j'étois moi-même à bord d'un vaisseau «çai
ccoisoit le long des côtes de l'Aïuéritjue, à un endroit
appelé Harvejs Quariers y à peu de distance de l'eni-
bouclinrc de la rivière de Litlle Egg Harbourg j et j en
voyant plusieurs débris qui éloient visibles à eaux basses,
lin M. Villis alors à bord m'assura que trente ans au
paravant il avoit ■ acheté des melons des nègres de
J\I. Harvey résidant alors dans ce domaine, qui con-
sisloit en une grande étendue de terres j présentement les
écueils que forment ses restes s'étendent fort loin des
bords du continent.

Je pense que quiconque a été entre les islcs de Ba-
hama, tombera d'accord avec moi, qu'il s'y troave des
traces visiblps d'un pays qui -jadis a été uni au conti
nent américain.

Selon les traditions- des Indiens de Seininola, il n'y
a pas beaucoup de générations que leurs ancêtres travei-
soicnt le golfe du Mexique dans des, canots pour se
rendre à l'isle de Cuba. La même chose paroit. égale
ment probable à l'égard du grand, banc de Bahama 5 et
il existe des preuves encore visibles qui autorisent a
supposer que toutes les isles des Indes occidentales ter-
Soient ano partie de le terre ferme
aller plus loin encore., et demander a ^
rruits si, en considérant le -urant du go fe Jt ̂

viables, les rochers et 1-^- Xit^te^ ̂
le fond , qui indiquent la ligne de
travers l'océan Atlantique , depuis Canaries,,
Neuve jusqu'aux côtes de estions physique^
ai , dis-je , il ne se présmte pas des qi
plus importantes à o^a^u^uer ?

'tTï 'g .-i,
lÀ». -Ik- S Ï Si
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néanmoins s'étendre sur des terreins contigus,
Gullivés ou non , .ih.est nécessaire de faire,

des, teiTeins à submerger , des l evées
e trois , quatre, six ou sept pieds d'éicva-
lon , scloii les circonstances. Ainsi, si le
tcrrein est considérable , le canal qui reçoit
f;au , et qyi, comme dans l'irrigation , peut
rc appelé, le Canal conducteur ^

^  plusieurs milles de long j on a es-sajédeletendre jusqu'à quatre, de manière
H,inonder le tei-rein des deux côtés daiiS tout
.e trajet j ou peut faire des coupures latérales
PU tous sens pom- le même but, en obser
vant néanmoins que .refret diminue à mesure
qu.on s éloigné de la nvière; c'est-à-dire, qu'il
taut a. 1 eau plus de temps pour déposer assez
de limon. Mais l'effet est bien différent de
celui dû l'irrigation -, car ce n est point l'eau
qui produit l'effet , mais la vase ou limon;
e manière que, dans les cas d'inondation;
opération cesse , de ménie qu'en hiver; car

ic créer?"" d'engraisser lé sol , mais de

esHndlffeLtr.'u s'agit de submerger ,
Klaise dp c k) fondnere , un fond dede' tourbe, tout cela re-

.le' Warp ZvTlI itn-' ' '
■nom- ' / I de SIX jusqu'à seize
Lcrlx l pieds dans
pièce'se 'Sorte que toute lapicce se trouve de niveam - - ^
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Aiiiii. le.^SQlse forme ; ({ueile que so.it.laiprer
foiKlcury.Il sera.coniposé;de. vasps d'une grands
fertilité ,.'q(ioiq.u'il ne comprenne guére-autrf
chose,que -du sable , nnds un sable d'unç-jquu.
litc-particulièrc. . - • • . ' ']\1.DaUon,tleKnail!vaenvoyé'de:Gesllble&
un liabile .chimiste;; et -, sp|on,le-rapport dc.cç-
dcrnicr., ,U.çofl.i5en-tr d-vt-^ycilage ,wne,-.trç§r
petite portion de.m.atîkQ sqljneot'i^eaMCoyp:#
terre calcaire : le résidu est du m/cfl et du.^W.^J
ce dernier ,€Oin,pose:.la : plus grande quantité ,Pun et,l'autre consistent-çn, p^F.tiÇ,ule^.t,rc5T
fuies. ■ n n'esti fait .mention d'auoune. partie
ardicuse ; cependant,, , cndexammaut .beaUT
coup de yvai^p sur les 'terfes>:
qu'on y trouvera de l'argilei yuésa: lorntft^"polL masses,.et s., : Wtu.d'dier les-t,..
ches de graisse, comme. la,4érre:à loulou. ;-.

- tjn ferrpier considérable,,de terres amçrpréfparées ni'a dit que le warp le plus, dur est
le meilleur ; il a en général l'appareuee.de sapiemélé de. parliculcs de ni/cu. ■ ; . • ' '

Voiik eqgénfiral ,ce qui .concerne les etlOlîK
La culture.,da -récolte,, etc. , sont des'oirçofl.Tstances:; qui sont éclaircies dans les notessuiT
ranlcs ,. prises sur le .lerrein piême.

Les premiers travaux: d„ piar„
que j'aie:vus,, sont.i ;„téréD
rison, qui me les %^,,^.-;se..Eile
considérable dans cette grande eu _
a pour objet de warper acre- e
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essaie d'inonder 400 acres-d'une

mv^ F'T' ' vendus pour
a défi ff q^exigera tout le reste ; ou -
acre 1° ^1? ^ l'ente pour un
donW sera termlnée. Une«ouble ecluse qui a coûté laoo liv. sterliugs ,
reçoit les eaux dé la Trent, et elles entrant
L.. , sortent pat un autre. 11 ya
fe 3:*-:<ï-t-'oelaaexigédegrau.

quinze marées sur aoo acres,
da^ 1 six pouces de war,,

en portons de cinquante acres , et les warper
successivement. Cette disposition peut ai,'

name^r'' ""ectifiée, et l'amélioration sera éton'-
aucune vaLm."""""' '
cuSrT e d'ngri-
«i'aulres n J""! estimation officielle et
p"ticuîariré:;™''T^^"'^'- ''y
tageux du mn un résultat avan-

ï-a total-f fécondation dont il s'agit,
cotnm^ ]" enclos pâroît

"-os, ZTlt
submersion ; les ,fifi susceptibles déen un terrein élevé. consistent

a surface est unie', cependant elle amne
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pente suffisante pour ̂ écoulement des eaux.
Ueux ouvertures de huit pieds ® °
dix pieds de haut , sont ''ecommandtcs po^^
les écluses. Les canaux doivent avoi> 1
de large au fond , a6 au sommet et 4
de profondeur ; ils doivent avo_i ,
avancée de 4 pieds av sommet
côté de i4 pieds de base , 6 pet 5 pieds d'élévation. ^ doifiavoir -M

fondeur avec des terre.avance^^^ à la sortie..

¥i:is:L^^t;oi.edssur8^2^^
^o!nr;i:st^rsSÏc:Xmtes.P'edsplua
Ls que la marque des Basses oauxi>Esl!nialionae la dépense.

piur la^conslruclion du canalqui doit re
cevoir fenu , 554 1.8..
de fond OU lit en terre y a ̂  • 1 aa

T e credsaffe du canal principal do de- ■ ■

5 «4O pieds de fond, à 4 s- o • [ Uyî_Un autre canal de décharge_de 2Y ,

„es et demie, pu 4,oi5 pieds de
■ Un autre de 100 chames , ou 1,849 P _ ^ ,3
defond/à/,s.parpied;...-^—
.. Ecluse de submersion près de ^ ̂  ̂  ̂Autretprès,de Wallz-criln. ..•,•• •••

Autr>, de sortie près _—^ —
?; ^ , ,, 38^{j 1. 49^

. JQ» ♦ A m u.'J ^
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.-.^ontpresdcMorJon j.^v,.!.. 4.50
-• po"i JcSwansça./.r. ."'VSo ' ̂7"
.AJeus. CM/ecr« sous leV'canaui 'dç- ' ■" ' '' '

•  -■■•i ! ■
nk- » • '- ' ' ■ 'A-'■  1-OVtsimprcvus ,op.,.»ooi .

•  ;i; ,, ; ,„.; , '

autorité sur la même
A ' * * ' «' ' ' ^ ' ' * * - * M ^ i .* • • ' 1 * f •

ripT très-infciété aiDéliorés àu point de rapporter
3o_schelmg^,par acre, - . . . ■ .
■' • ne,expérience faite K.nailh prouve m,A

«r^,..qc;uivaut au fumier. Les mêmes tL^
rouer T ' ^
Pacedol, P°"oes dans fes-
mersion "Jt .Wv.,age c|osuL,
l'endroit d' P" on environné
pour V k;""'' noo'.'elle: levée serai-circulaire
Pace aussitôt!'""''^'"' IW
®antside (• par M.'Webs,ter à
^■'tentuneattenf d'Yorck ), mé-tient 212 a„- "î'^ l'''^''^"''ôre. Sa ferme cpur
'"'•st. l'acre warpees.U a payé70 liv, I] . .,J refuséroit aujourd'hui

.l'autre, et olT ®° 1'^- dàus,quelques parties jusqu'à loo.

,. \

: f
-i'%

1

■Ki
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, Toute la dépensé n'a p.as çxcédç 2,5oo Hv, ̂
ou is liv,;par acre. Un voisin placé at^clessaus
offre 5 liv. par acre pour l'usage de spn.éclusq
et de son canal pour warper 5oo açres, ce
oui moutç;..à, i,5oo liv. et réduit la dépcnsQ
de M. WeJsster ii ï,Qoo î"iv. Mais meùoiis tout
cela au plus haut, et disons que le terreiu
coûte i.T. liy,, et les amélipralions 12 par acre,
total liv, : en, vendant.à 70 liv,, il gagnera,
nar son opération , 4? liv. par açre, ou 9^9^4 f
Dans cet exemple , les profondeurs -warpée^

ont, en quatre-an^, été de, 18 pouces, de
2'pieds, dea pi.edf et, demi , ̂etc. Ue partir
culiciva warpé quelques tcvrcins qui . aupa
ravaut formoient un marais ne / valant que
18 deniers l'acre ; et aiijoufd'hui 11 vaut au
tant'que les meilleures terres .;, quelques-uns
sei-ôionf loués à S liv. l'ocfc ,poui: .a culture
du lin et. des. pommes de terre, le tout
5o scliélîngs.-Vingt acres ont été wcirpés h.
5 pieds de profondeiVr entre le commencement
de Juin ef la fin de septembre , outre 18 acres
dont une partica 3 pieds et-demidcprofondcur^.
- M, Websrer "a 'aussi employé le warp Sur
des chaumes en automne , pour leur fournir
dé'reugt-aîs-î'des récoltes : ont été très-consi-
derahlés; ,savoir 'i en pommes de terre , de 80
à i5ô'cuves , chaque cuve contenant 56 galons,
vendus au prix de 5'schélîngs ù.5
6 néiiccs par' cUve pour' l'espèce rofi-ue , e
5 schelings ii'8 schelings par cuve pour les

r:.
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longues : tout èela au prix il'aujourdiiui
( inai ï8oo) , à 2 -pences , à Londres seroit
d'un produit énorme.

Vingt ^cves.yvarpés par le même particià-
|ier en 1795, ne purent pas être labourés
pour avoines; en conséquence, il sema sur
e Warp frais > çt fit entrer les semences avec

'  ( instrument aratoire ) , employant
neuf hommes à chacun; trois iacres dé celte
terre , mesurés séparément , ont produit
34 quarters , 1 sac par- acre. Je doute beau
coup que les récoltes si vantées de Kentuck
y aient jamais excédé ce produit. '

J  ® aussi wa/pe 12 ares de chaumede Wed , et y a semé de l'avoine en avril :
le produit a été de 12 quarters par acre , en-
.^uite dé 56 buschels de. bled par acre, et
jamais moins de 5o.

Six acres de féveroles , dit M. Young , ont
produit 5o charges ou 90 buschels par acre;
;etun acre , mesuré pour une gageure , alla à
.9 buschels au-delà.

Ces terreins ont produit 4'une seule féve-

T  cpsses sur quatre tiges , et de ravoineartarie de 7 pieds de haut. Une pièce
en 1795 produisit, en 1794 , à raison

,de 6 quarters par acre; ou avoit semé en
^^eme-tcmps de la graine de trèlle blanc et
ann 1 ^ deux coupes la première•  a première a fourni 5 tonnes de foî.n
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par acre ; la seconde une tonne , et ensuite
uiie immense (jiinniilé de regain--
La grande utillleide ces améliorations scmMc^

consister , non seulement dans la capacité e
créer le sol , mais aussi dans la facilite avec
laquelle-le terrein peut toujours être amendé
et renouvelé avec peu de dépense, l e lm, sur
un terrein warpë, produit 40 à 5o pierres par

Une écluse de 5 pieds de liaut sur 7 de
large peutwarperSo acres par an, et ïneme 70
ai le terrein est bien situé et dans la pi oximi e
delariviére. Lesfrais seront de 400 a-5ooI. st.
: A Recveness , des terrains warpes or,l éle
vendus 100 liv. sterllngs
verley a 6 ou 7 écluses en activité , et a-M p.
^îno acres dans un an.. , ,

,1 y a quelques temps qu'on a; dépensé
.,4,000 liv.'sterlings PO"''
depuis la rivière de Trent, , AHb°rp '
iusnu'ii Thorn , ' etc. Ce canab navigable a
L Jieds de profondeur, et est destine à wnrper
une grande étendue de pays. On a établi une
branche allan t à Crowle , une autre de 1 orne
à la Dun : elles sont destinées pour la navi-

FT'cbaque- cété des canaux
poi.ir soulager les contree.s dt

retire, la marcc a 1 usoj^c
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"^arpage^ On se. propose .aus§i d'ouvrir idep^
canaux de douze milles , h angle droit, dans

dessein de vcndrevle warp daps le pays,
d en fournir.à l'aiiIe d"éc;hirse$i placées aux:

deux côtés , selon.que roccasion. le requerra,
Le prix est de 4 à 5 liv. slerlings par acre;
«t les précautions contre l'engorgement: dçs
ouvrages..sont prises de Tnanière que les ca-
uaux de décîiarge peuvent être curés ou ali
mentés par le pioyen'd'écluses pratiquées dans
4e c.anal.navigable.
V M. "Niçholson de fVawcliffe ( situé égaïcrnent
' ans le Yorlvsliire ) :cornn?ence par. prendre les
îuvcaux..; ensuite il construit une écluse. Lors-
qu ïl .a à conduire le, lyarp. k la distance d'un
quart ou d'un demi-mille , soixante acres
peuvent être submergés la première ;année *

plu» la -Raison est sèclie , et meilléure
elle est.. Lçcltise , etc., a 8 pieds de large et
a 6 pigjg liaut ; les fossés ont un, foni-

de 14 ,pieds de largeur et le double au sortimet-
ies levées .ont de 4, à 8 pieds d'élévation il

^^■^"n'înciàtion, et continue jusr
du-'' ^ Trois pouces dewarppro-.. isent des récoltes, considérables , et elles
m^t aussi bonnes à six pouces qu'à 6 pieds;
ce. sédiment est froid , et s'il est profond, il

du temps : une année sèclie est la mcib
eore. Les récoltes doivent être , savoir : féve-'

es, ao charges bled , ,10 ou la charges.;
avoine, lo quarters , jamais d'orge ; aprçs

■ à
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^ÎK aftnécs , des jSonirncs de' terre et du bon
jin. M, Wicbolspn estime l'acre à 4o ou 5o liv. '
eterlings. i
,  Eu entretenant les écluses et les cana^ux i
onpeut .cn tout temps renouveler le terreim
Des récoltes de lin cuUivé dans cette espeCfe
de terrein , ont été vendues sur pied loliv.
eterl. par acre : on sème ensuite de la navette.
Il est de ces terreins que M. Nicliolson a mis
au niveau , en accumulant successivement de
puis deux ̂ ieds jusqu'à six pouces.
^ A Snuith , un terrein sablonneux laboura^ble a été vïndu loo liv. l'acre.

Le dépét que la mer laisse est, dit-on , d un
huitième de pouce par chaque marée; cela
nous fournit une donnée pour '"«S ®calculs; car, d'apis la^q-t^J.—

les marées rétablissent le dépdt et ajouter .
autant de gain clair à la qualité des terreins

Le warp, dit-on, doit être séparé par tas ,
et ne point former une masse continue ; on
doit faire écouler parfaitement l'eau , afin
qu'il puisse s'incruster, et cela ne

»» f...
là où il n'y a qu'une ecluse, on
servir que de deux-marées l une- Wisbeach
Sur la côte de la mer, dep"'« _

jusqu fi Boston , il y a beaucoup de warp, et
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îe major Cartwriglït et d'autres ont fait
nombre d'essais qui doivent par leur beureux
résultat exciter les fermiers à conduire cette,

sur leurs terres élevées où
irngation ne peut être pratiquée selon la

rnet ode accoutumée , ils peuvent se procurer
a laisse jusqu'à une certaine distance.
Toutefois le succès à cet égard dépend de

a combinaison de l'intérét dù propriétaire
3vec la prospérité du cultivateur,

est din-icile de déterminer le point où
cette, eslimable amélioration peut être éten
de dans le cours de quelques années. Elle a
un , vaste champ ouvert devant elle d'après
i exemple que présentent le Lincolnshire U
comté de Bedfordt et le pays adjacent; et il
dépend des propriétaires de ces contrées d'en
faire leur propre profit, en mettant les autres
en état d'améliorer leur sol par- cette entre
pose. Si cela n'est pas aujourd'hui, nous Osons
preclire que des contrées plus favorisées de-
"viendront nos compétiteurs à l'égard, de la

agricole ; car il ne faut point dou-

préln entreprenan t de la générationprès nie „

es expériences anglaises ont mis au jour
dans des contrées dont la fertilité et l'étendue
ne sont pas inférieures aux submersions du
«Umber, ou à celles des territoires de l'E-
êypte.
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Eau putride , pro'reuant du roulage du lin e£
du chanvre, etc.

.  11 est établi dans un très-estimable rapport
fait au Comité , que le terrein sur lequel on
avoit étendu du lin pour le sécher après avoir
été roui dans l'eau, avoit été considérablemen
amélioré , que l'iierbe grossière et aigre avoit
été changée en herbe de la; meilleure qualité ;
et M. Eillingby l'ut engagé par-là à en-faire
l'emploi sur les pâturages par le moyen de
charrettes semblables k celles dont on se sert
dans les environs de Londres pour arroser es
chemins. L'effet fut surprenant ; il augmenta
la valeur du terrein de lo liv. à 5o par acre.
Ce liquide , selon lui, est très-supérieur à
l'urine animale , et on le recommande tt _
sérieusement k l'attention de ceux qui culti-
vent du chanvre et du lin. _
Dans le comté de Lincoln oik cette bra -

che de culture a été - suivie , onjrouv,^
que le sédiment des fosses dmis q
lin ou le chanvre a été roui , es u^
cellent engrais ; il semble résulter e-
l'idée vulgaire , que la culture d" ̂an^
du lin ne devroit point _ rend
pays, parce qu'elle épuise J^-en fondée,
rien au sol , n'est pas tout-k-fm quantité
On n'a pas encore constate q ' j» i:„ .
d'ensraia peut être obtenue d un _
mais eUe est probablement considérable.
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La circpnstance à \aqucllp il a été fait al
lusion plus liautj donne lieu aux observa
tions suivantes :

ij. II est bien connu qne le lin croît à-
peu-près dans presque tous les terreins quel-
qu élevés qu'ils soient. En conséquence de la
l'apidité avec laquelle il croit, et du peu de
^mps qu'il doit rester, en terre, il souffre
difficilement par la gelée. Si donc une cer
taine quantité de Un est cultivée dans les
parties élevées de nos districts montueux et
«M est mis dans des étangs ou réservoirs
eau peut devenir un utile engrais y et le ter-

rem de mauvaise qualité, arrosé par cette eau
■peut être converti en un excellent pâturage!

La seconde observation est, que l'eaû
devenue engrais a beaucoup moins fixé l'at
tention qpi'élle ne paroît le mériter; Pour l'ap
proprier h lusage'dôrit il s'agit, rien n'est
Fïie nécessaire que" de la rendre putride,
Jtanl un liquide, elle semble plus'susceptible
detre mise dans un état de putréfaction, que
a terre ou d'autres substances d'une nature

P US compacté. Si un chimiste pouvoit * dé
couvrir le moyen de rëndre promptement
putride une-quanlité Considérable d'eau avec
«ne dépense médiocre, il feroit probablement
plus pour le perfectionnement de l'agricul-

que ne pourroicnt effectuer la plupart
mgs autres découvertes. ~

Le mode le pins probable est de la ras
sembler

V
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«embler dans des étangs , de la rendre sta
gnante , et d'y mettre des substances végétales
vei'tes : par-là la putridité s'établira en peu de
jours.
Au compte précédent est joint le suivant :

il paroit que l'eau putride doit avoir la sin
gulière propriété d'extirper les espèces de
races gramineuses qui contrarient I herbager
et le fermier , ou de changer ( comme on ré
tablit ici ) les herbes grossières et aigres en
herbes douces et agréables. Cette qualité d^eau
mérite certainement attention. Dans le De-
vonsbire, l'eau est amendée avec la chaux dans
des étangs connus dans le pays sous le "om
de président. Ces étangs sont enrichis par l'é
coulement des clos voisins : on ajoute de temps
eu temps un sac de chaux.
L'auteur de cet Ouvrage demande la per

mission d'ajouter, qu'eu 1790 il vit k une
campagne près de Ricbemont en Virginie , ap
partenante à M. William Alexandre, un bas
sin construit dans lecentre d'un jardin nou
veau dont le terrein étoit maigre et sablon
neux , et où l'eau étoit conduite par des tu
yaux. Ces tuyaux communiquoient à une
pompe établie dans une maison placée à l'ex
trémité du jardin , et où tous les légumes des
tinés pour la table étoient apportés, et pré
parés par le jardinier qui étoit: français. ne
citerne trouée au fond étoit placée sous e je
delà pompe, en sorte que^ lorsque les legumes

S
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y étoient placés pour êlrc lavés, l'eau sale
étoit aussitôt conduite dans le réservoir du

centre , d'où le jardinier tiroit son eau pour
arroser. Lui ayant demandé pourquoi il ne
sescrvoitpas de l'eau.plire de la pompe, il
■me répondit qu'aucune eau n'éloit propre pour
un jardin , qu'après avoir été exposée au so-
leil et aux effets de la putréfaction. D'où l'on
peut supposer que cette pratique est connue
dans quelques parties de la France.

\

=  IRRIGATION

dans le mSTlUCT DE WiLTSHIRE,

Communiquée au Comité d'Agriculture»

Il n'y a peut-être aucune partiedeceRoyaume
où le système d'irrigation pour les prairies
soit aussi bien entendu et conduit à une aussi
grande perfection que dans ce district. Cotte
mélliodo ,,que M, K.ent nomme à juste titrele plus grand ét le plus précieux de tous^ les
perfectionnemens , a été généralement intro
duite dans le^ "Wiltsbiré a la fin du dernier
siècle et au commencement du siècle présent.
Quantité des meilleures prairies, particulière-i
ment dans le Wyley-Burn, furent établies soiîs

direction d'un fermier de Slodaon, nommé
Bavcr^tock, entre l'année 1700 et 1795. Et
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présenteijient il y a dans cette contrée rare
ment une rivière ou un ruisseau qui, d'une
manière ou d'autre, ne serve à cet usage.-
.  ,11 y a tout lieu de penser, qu'avant ce pé
riode , on SMÎvoit un système imparfait d'ir
rigation. Peut-être son introduction dans ce.
district est-elle à-peu-près de la même d.ate,
que l'usage de parquer les moutons , avec le
quel d est intimémentlié; mais lemode régulier,
avec lequel, les deux systèmes sont conduits
présentement, n'est certainement pas très-an
cien. Beaucoup de vieux fermiers qui sont
morts de mémoire d'homme , se rappelJoient.
le temps où aucun des deux systèmes .n'étoit
conduit d'après un plan régulier.

Théorie des Prés arrosés, ( watter meadows. )'

L'idée d'arroser les prairies , en tant qu'il
s'agit d'amener l'eau sur le terrein , a été pui
sée dans la nature. On doit avoir observé de
tout temps , que les inondations de l'hiver
prpduisoientja fertilité , pourvu que l'pau ne
séjournât pas trop loJig-temps. snv fe te]?reiiis ;(

L'idée .d'éloigner l'eau et de la; raipeqer; ̂
Tolonté.. est l'effet de, l'art , et .ia comnois-v
sance du temps propre à cette double |Opéi'^"
tion est .l'effet de l'observation. •
Une prairie arrosée est une couché ̂ haude

pour rherbe. Com.meiit l'eau agit .snc Iç . ten-,
rein de manière è produire une végétation pré-
rnaturée avant que la végétation naturelle soît
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commencée , est un problème pbyéique qui
n est pas de la compétence d'un fermier ; il
lui suffit de savoir que le fait existe. — L'ob-
fiervation sur les effets de l'eau introduite
ainsi, lui montre bientôt l'époque à laquelle
ses bons effets cessent, et quand elle commence

devenir nuisible. Ainsi cette observation
^ gla le temps où l'eau devoit être retenue
sur le terrein;-et, comme ce période étoitdif-
érent sur des terreins différens , et aux dif-
éreiites saisons de Vannée , il devint néces-f
saire d avoir Veau tellement à commande ,
qu elle pût être employée immédiatement dès
que 1 état du terrcin paroissoit l'exiger. De-là
résulta par degrés la disposition régulière des
conduits au moyen desquels , dans une prai
rie bien arrangée, l'eau est amenée et conduite
aussi systématiquement que les artères et les
■veines conduisent le sang dans le corps hu
main,

^  Les prairies arrosées étant totalement
mconnues dans beaucoup de contrées du
d'aut^T^ ' connues très-partiellement dansparoit convenable , en rendant

WMt V ^ ^ culture dans le sud duI  s ire , de parler avec queîqu'étendue de
propriétés. Si cela peut

bnfr cmulation dans d'autres comtés, leComité d'agriculture sera rempli.
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De la nature et des propnétés des Prairies
arrosées-.

On a déjà remarqué que la principale chose
observer à l'égard d'une prairie arrosée , est la
faculté d'amener et de faire écouler 1 eau à
volonté. Et pourvu que ce grand objet puisse
être rempli, la forme de la prairie est inclit-
fércnte } il n'est point nécessaire non plus que
la disposition des tranchées appelées en termes
techniques , les au.mges d^frés, soient uni-
formes. , ^
Mais, très-peu de terreins pouvant etre c

tièrement commandés par l'eau , à
les inégalités ne soient adultes par un ^Tanuel on a jugé convenable d'adopter deu.
espèces différentes de prairies -rosees 1 une
pour les terreins situés sur des penchans et
Li doivent généralement etre arroses par
des sources ou petits ruisseaux; et
d^ terreins ba^ situés près des rivières qui
doivent servir pour le-i^r^atiçm^u siirp .
il est impossible de donner pw «^crit une ex-
plication intelligible de la manicre d établir ces
différentes espèces de prairies.
doit être vue pour être parfaitement en

Des Prairies arrosées par des sources oi .
ruisseaux, { Cath-work meadovvs W
Pour bien faire comprendre U distinction
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entre les deux espèces de prairies, et ̂ our don
ner quel(ju idee des situations où elles peuvent
el-re établies, 11 me paroît nécessaire de remar
quer que 1 espèce de prairie don t nous parlons
ourne autour d'une source,ou d'un petit ruis
seau qu, longe le pencbant d'un coteau ; il sert
pour arroser jusqu'au fossé principal ( marn-

nage ), creusé au bas <lu terrem et qui de-
^^'^I^Sï'ge.Xlans des cas parlicu-

^ rs , on se contente de mettre au niveau
e tossé principal et de le fermer k son exlré-

P r le côte et se répandre sur le torroîr,
placé au-dessous. Mais , comme l'eau cesser' .
Wdt de couler avec égalité et formeroit des
gouttières ou rigoles, on a trouvé nécessaire
e creuser de petites tranchées parallèles, ou des

^  distance de vingt ou trentePj^ecls, pour recueillir d'eau de nouveau : et

chér""]^" cgalement bo.u-
dansllt dcborde et coule
iusou'-t " ̂"'■'ante , et ainsi de suite,est aubtïr"'
l'eauàuneautrp ^ = ce fossé conduit
ïïiveau • ou au-dessous de son'  ̂ I la Situation du local le permet.

Devonshire , et indiqués en
«hire. planches jointes à l'article du Gloucester-

V
■;.ir

f

•  -
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à une autre partie plus basse de la même
prairie. • .
Pour tirer l'eau de ces trancliees parallèles ,

et laisser-à sec les terreins intermédiaires, on
pratique une petite rigole qui les coupe à ang e
droit , environ li chaque distance de neuf ou
dix. perches; elle conduit l'eau du fossé prm-
eipal à celui d'écoulement qui est au bas de
la prairie.
Lorsque cette prairie a tesom d etre arrosee,

les extrémités des conduits qui joigncn es
rigoles transversales, sorit bouchees av ec u
ga°aon pris sur la place, et l'eau coule par
dessus et arrose autautde portions de la prairie
CTue'lIe peut bien couvrir en même-temps; et,

• lorsqu'il est nécessaire de rcmetti-c cette por-iriisec, on enlève les gaaous et ou laisse
couler l'eau dans des conduits dou elle ar
rose d'autres portions.

Cette espèce de prairie est rarement coû
teuse ; le courant d'eau étant liabituellemcnt
petit et facile ù diriger , peu de vannes sont
nécessaires ; et, les terreins étant en pente , it
faut beaucoup moins de travail pour y taire
passer l'eau régulièrement, et sur-tout poim
Ta faire écouler , qu'il n'en faut po- 1 im-
gation qui se fait à L fo'rm'âtion
dépense qu'exige communemen ^
de cette sorte de .,i„ration est
cinq hv. sterling par acie .
souvent , par an , de i5 h 4q sg o •
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■ La dépense annuelle pour l'entretien dcS

losses et pour Tarrosage , monte rarement k
7 s.5 d. par acre.

description des Prairies arrosées par (Le sC"
d^s Pavières ( flo-v\dng-meadows ).

®'^*^ODde espèce de prairies arrosées exice
ucoup plus de tra-vail et de système pour

terrein qui en est susceptibletant trequemment un marais plat la nre-
raiere chose h considérer, est comment Teau
P u secouler lorsqu'une fois elle est iutro
duue ; et dans de pareilles situations ek
peut rarement avoir lieu , i moins de former
J terre,n en handes élevées , entre cl.acune
esquelles on creuse un fossé profond pour
coulement ; alors on embranche un fossé

^eS au-dessus du niveau du
ianrl ' commander les sommets desMandes quarrées : l'eau est conduite par de

decCauoT''^r «ommct
de la terr r" ' sont bodcliées avec
mue r;T ^-^tés , et est
est ree 'ir au-dessous, d'où elle
conduù"' p'"' "" d écoulement, et
U" " y'^^espartiesbassesde la prairie,ne rangée de ces bandes est ordinairement '

de dn^ '""P" ̂ dans l'usage
Pieds d"'l • quarantede largeur, ou, si l'eau est abondante,
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cette largeur peut être de soixante pieds sur
une longueur de neuf ou dix perches , ou
davan lage, selon la force et l'abondance de l eau.

11 est sensible , d'après cette description ,
que , comme dans cette espèce de prairie eau
n'est pas emplojce et réemployée en un tour
ou seul arrosage, comme dans l'autre espece,
cette méthode n'est applicable qu'à de grands
courans ou h des vallées sujettes à des inon
dations ; et, comme ces bandes doivent e.tre
formées h main d'homme, la dépensé doit
nécessairement excéder celle de la méthode
plus simple que nous avons décrite la première,
et les vannes nécessaires pour diiiger et tem
uérer l'eau ou les rivières , doivent être beau-
Lup plus coûteuses que celles des petits ruis-

Ahisi , la première mise de fonds pour
établir une prairie de la dernière espèce , sera'
de 13 0U30 liv. sterling par acre ', selon la
difficulté du terrein et la quantité de vannes
jucces nécessaires ; mais l'amélioration que
produit cette opération est étonnante.
Le produit net d'une bonne prairie de cette

espèce peut saps exagération étreosliméannue -
leroeul à 5 liv. sterling par acre,
leur , lorsqu'elle est considerce conime fd'une ferl, et particulièrement dun^cloiitl'ob)etestd'éleverdesmoutons,e. \ ■ I
au-delà'de toute estimation; et quand une c
prairie est une fois faite , on peut dire qu elle
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ï est pour toujours , la dépense pour son en- ■ yjc

P®"** des arrosages fréqucns , !-N'
ce aut pas annuellement cinq schelinss ' >

vannes ,, si elles ,

dura ^ faites , étant une misère
"  grand nombre d'années.

P <intité présumée de prairies arrosées dans ■
le district de Wilts, "- ^

Le nombre d'acres de ce district dispo-
s en prairies de cette nature, a été calculé

En effet, on les a trouvées si avantageuses
que tres-peu de terreins k portée d'être ar-
ï'osés, ont été employés d'une autre manière, à
moms que quelque moulin n'y ait mis obstacle,
ou que quelque personne*qui commande l^eau
P us haut, n'ait refusé de la laisser dévier de

sku/^T p®"*" les lerreinsSitues plus l,as,

P'""'"''' pourroient être

Pourroient êtr' très-ava„tag«,x ^ .
tant un ni» ' anciennes, en adop-
eelasnr 'i " commander l'eau la où
prévenîH ' 'i' particulièrement' pour
LXs ; p—nt causer^les
P-::.iïreTr' " ■

.: (

..1

• 1";
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Les prairies^arrosées ( Water-macdows) ne
rendent pas là contrée insaliibre*

Des *^eiis qui counolssent trep-peu les prai
ries arrosées ̂ ont prétendu qu e.les rendoient
le pays mal-sain , à cause de la staj^n:ition des
eaux : des observations journalières prouvenÇ
au'il en est auti-cmcnt dans le WilUiiire ; et la
raison en est sensible. On a déjà dit qu une
prairie arrosée est une couche chaude pour
éherbe ; l'action de l'eau sur le terreni exci e
une -fermentation , et cette fermenlation tour-ner'oit certainement en putréfaction ; mais, an
naoment où la putréfaction commence , la
vd-étation finit. Tout fermier connoit le mo
ment de celte putréfaction par l'écume que
Peau laisse sur le terrein ; et si alors 1 eau n est
pas enlevée à l'instant , l'herbe meurt, et la
prairie est sans produit pour la saison.
Le principe même des prairies arrosées ne

permet point que l'eau demeure sta-nante;
(dle doit toujours étré tenue en action pour
être de quelque serviôe : d'ailleurs , beaucoup
des meilleures prairies arrosées étaient , dans
leur origine , des marais stagnans très-mal^
sains. QA

En soignant un tel terrcin , et en 1 aller
sant de manière qùe l'eau puisse être enlevee
volonté , on contribue à la salubrité t u p y »
bien loin de lui nuire.

•K. "
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Les grands avantages des prairies arrosées.

niip^ ^ souvent demandé comment il arrivoit
rosées grande utilité des prairies ar-
shir ' ̂ ^0 sud du Wilt-
d^l'^uv ait pas senti la privation dans

os comtés Quelles ne sont nas rnnr.ii«c.
aiiU'/s,^ *■ J-'iivanuu Udlis

Que m ' olies ne sont pas connues;
parois™""'- ^ => "Jans ce dislrict beaucoup de
éleve ont pas, et où cependant ondes agneaux.

n'm que la véritable question
comt^Ta fout les autresment poTrroinrt T"?' -=°m-
district ou n , "léme
rioo ' ? bonheur d'avoir des nraiarrosées, pour poursuivre leur svsU^mactuel tendant à élever des moutons, si lel
Système "'existoient plus?
mêmes pcofitaHe pour eux-
leur n. ' '' P^^P^^ctaire et pour
pourroù V" 1™'"' ' <!"<= ''°'t
question ne sa. <=<^116exposant le 1 ° ^pondue qu'en
même district cantons du-cu^qui n'en oTt'paT

T* 1- r •

de mTTtoTT,'"èt'Tar™T-'™' foupeauxéièvpnf 1 Particulièrement ceuic qui ene eve t dans un district aussi froid et'aussitard,f q„e le Wdtshire mérid.onal, sait et sent
Ttousequences du mois d'avril, ce mois

V
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éntre Joîn et herbe , durant lequel celui <juî
n'a pas de prairies arrosées pour ses brebis et
ses agneaux , n'a fréquemment rien. « Les
brebis produiront un très-bon agneau avec du
foin seulement ; peut-être a-t-on conservé un
peu de turneps : si la saison est très-favorab e,
cela peut leur faire passer le mois de mars 5
mais si alors on est obligé de remettre les
brebis au foin, elles'petdent leur lait , les
agneaux languissent et se rabougrissent, et
la meilleure pâture d'été ne sauroit les rétablir.
Pour prévenir ces mauvais effets , on a eu re
cours à l'herbe des prairies sèches destinées à-
fournir du foin, ou bien au jeune trèfle, et sou
vent au jeune bled ; en un mot, k toute espece.
de verdure. Eh ! qui prétendra estimer ce qu un
fermier perd par de pareils expédiens .
Le ray-grass , dans les cantons découverts

<je ce district , est rarement une pâture pour
les moutons avant le premier mai. Si la saisort
permet de conserver des turneps jusqu'à cette
époque, ce à quoi on peut rarement se fier,
non-seulement ils sont un foible secours pour
la provision , mais ils épuisent aussi la terre au
point de nuire à la récolte suivante. Et il est
nécessaire de remarquer en passant, que dans
beaucoup d'endroits de ce district le so n es
aucunement favorable à la production du
turneps. Il s'en suit nécessairement , qu u
fermier qui se trouve en pareilles circonstances,
n'a , durant ces mois , de ressource cer aine
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que le.foin ; et même , k cet égard , il est
souvent trompé pour avoir été obligé , pendïmt
e printemps précédent, de faire pâturer tout
e terrein qu il avoit destiné pour la récolte du
om. Ainsi i] est obligé d'en acheter , et cela
souvent à la'distance de plusieurs milles ; et",
pour ajouter à sa détressq et à ce temps crU
'que, ses jeunes brebis sont ramenées de l'hi
vernage pour ctre mises , durant près d'un

, au foin seulement.

Pendant ce mois, qui ruine souvent les ré
coltes , et épuise la bourse des fermiers qui
elevent des moutons sans avoir de prairies
arrosées -, on peut dire avec vérité que ceux
qui en ont sont dans Vabondance, lis fauchent
de bonne heure leurs, prairies hautes pour
s'assurer une récolte de foin; ils. en'èvent leurs
turneps assez à temps pour pouvoir seàier
de Vorge ; et ils ont le .grand avantage d'un
Tiçhe .parc pour le fumer. Ils gagnent le foin
un tnois , et n'ont pas d'occasion de toucher
_eur.herbe jusqu'à .ce- qu'il s'y.trouve une
on ante pâture pour leurs moutons ;,et leurs
g eaux sont aussi avancés au commencement
mai, que .ceux- de. leurs moins heureux

oisins le sont a la rni-été ; et, après tout, ils
ont a peu près certains; d'Une récblte de foin

.arrosées quelle que puisse
la saison.

♦--ne
:  .1'

• î-

utAïA.,!.
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Jkfanière de conduire les prairies arrosées,_

La conduite des prairies arrosées est dirigée
de la manière suivante :

Àussi-tôt que la dernière herbe est broutée
d'aussi près qu'il est possible , l'irrigatcur cont
inence par nétoyer les canaux ou fossés,ensuite
il rétablit tous les conduits que les pas des bes
tiaux peuvent avoir détériorés , en sorte qu'un
pan ou quarré puisse être prêt pour Ja sub
mersion; elle a lieu aussi-tot , si l'eau est assez
abondante pendant le temps que l'irrigateur
met à préparer le pan suivant. A l'égard des
prairies inondées à l'aide des rivières , cette
besogne doit être faite assez à temps en au
tomne , pour que tout soit prêt j>oiir saisir,
s'il est possible , les premières inondations
après la S. Michel , l'eau étant alors épaisse
et bonne, parce que c'est la première qui
lave les terres arables situées sur le penchant
des collines , ainsi que la boue des routes, ctcw
La durée de cette irrigation ne sauroit tou

jours être déterminée, parce qu'elle dépond
des situations et des circonstances ; mais, si
l'eau peut être commandée en abondance, la
règle est de donner u une trempe parfaite » ,
d'abord, peut-êtrediirant quinze jours ou trois
semaines, avec un intervalle sec d'un jour ou
deux ; ensuite tout est mis. è sec , afin de pro
voquer la croissance de l'berbe. Cette première
trempe a pour objet de baisser et resserrer le

, V- V
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tcrrein ; circonstance d'une grande consé-~
quence , non - seulement pour Ta quantité de
1 herbe, mais aussi pour sa qualité, et parti
culièrement pour encourager la pousse des
nouvelles racines que l'herbe forme continuel-
lernent pour supporter la croissance accélérée
qui se tait-par en-haut.
Tandis que l'herbe croit librement, de la

nouvelle eau n'est point nécessaire ; mais, dès
qu elle se fane, l'arrosage peut être répété pen
dant quelques jours de suite, s'il y a moyen
de se procurer de l'eau , en observant toujours
comme une règle générale , que les prairies
doivent, entre chaque arrosage , être aussi sè
ches qu'il est possible,et qu'il est nécessaire d'ar
rêter l'eau dès qu'une apparence d'écumesur le
terrcin indique qu'il est suffisamment abreuvé.

11 est des prairies qui peuvent supporter
1 eau durant trois semaines en octobre, no
vembre et décembre, qui peut-être n'en' sup-
porteroieiit pas durant une semaine en février
ou mars , et quelquefois à peine deux jours en
avril ou mai. ,

A 1 égard des prairies arrosées par des sour
ie I/a .1 1 . . 'ces

4  UCOOUUl —

^  e gran objet est d'en maintenir les
losses a — - ■

•  * 11 9^'d est possible dans lesintervalles de firrigalion; et, comme de pa
reils sites sont rarement affectés par des inon-
ations, et qu'en général elles ont trop peu
eau, on doit avoir attention de recueillir l'eau,

et de la tenir en; mouvement autant qu'il
est
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est possible; et comme les fossés placés au
haut de chaque pan sont susceptibles de re
cevoir plus d'eau que ceux qui sont placés plus
Las, il faut donner plus de temps à ces der
niers; de manière à les égaliser autant qu il
est possible.

De Vusage de faire pâturer les moutons.

■ Il-a été déjà dit que le grand objet dans le
district de Wills, est d'obtenir une récolte pré
coce d'herbe des prairies arrosées, afin de
mettre le fermier en état d'élever de bonne
heure des agneaux.

Aussitôt qu'ils sont en état do voyapr avec
les brebis , peut-être environ vers la mi-mars ,
ils commencent à brouter sur les prairies ar
rosées ; on doit avoir soin de rendre ces prai
ries aussi sèches qu'il est possible pendant quel
ques jours avant d'y mettre les moutons.

Chaque jour une portion d'herbage est
entoui-ée de claies , selon ce que le nombre
des Âutons peut consommer , afin de les
empè'erde trépigner le surplus; on laisse en
même-temps de petits espaces>uverts dans les
claies, pour que les àgiteaux puissent / passer
pour brouter dans l'herbe fraîche. Un acre c e
bonne herbe est suffisant pour cinq cents pai

^^Eu égard à la promptitude avec laquelle
l'herbe croit, on perniet-quelquefois aux^^e-

9
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bis et aux agneaux d*y entrer avec le 'ventre
'vide, mais pas avant que la rosée ne soit ilis-
eipée.
L heure hahituelle pour la nourriture est

depuis dix ou onze heures du malin, jusqu'à
quatre ou cinq lieures du soir , lorsque les
moutons sont parque.?; le parcage se fait géné
ralement dans cette saison sur les jachères
d orge , et le grand objet est d'avoir de l'herbe
e prairies arrosées en quantité suffisante pour

les br.ebis elles agneaux jusqu'à ce qlie les se
mailles de l'orge soient finies.

Des prairies destinées pour du foin.

Aussitôt que la première recolle d'herbe est
consommée par les brebis et les agneaux, l'eau
est mise dans les prairies (en général dans
cette saison deux ou trois jours suffisent poup
chaque pan-); ensuite on les dessèche parfaite
ment, et on les laisse à l'écart pour produire
du foin. Communément six semaines suffi
sent pour que la récolte soit à sa mafcrité;^
il en faut rarement huit, et il y a desCtem-
ples que des récoltes considérables ri'en ont
demandé que cinq.

Nature du foin des prairies arrosées.

foin de cette espèce de prairies étant fré-
^"emnaent grand et grossier, il est nécessaire

couper jeune ; et s'il est bien fait ,
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il devient particulièrement nourrissant , et
d'une qualité laiteuse^ soit pour lesbrebis,
soit pour les vaches.

Il est des cas où les prairies arrosées sont ré
servées pour une seconde l'écolte^ mais cela ne
se pratique que quand le foin est rare ; ce n est
pas qu'il y ait à craindre de nuire au terre m ;
inais parce que ce foin est si herbacé et d une
■jiaturesi douce., et prend tant de temps pour
sécher, qu'il est rarement bien fait. Il a habi-
liiellement beaucoup plus de valeur s'il est
brouté par des vaches; et, pour cette fin , une
petite portion de regain si hâtif et si rauce
sera précisément aussi utile h la vache, que a
pâture du printemps l'aura été pour les brebis
et les agneaux.

Les vaches restent dans les prames jusqu à
ce que J'irrigateur commence à préparer les
choses pour les arrosages d'hiver.

prairies saines pour moutons au pnn-
temps, mais qui leur causent le Uo-en au-
tomne.

Les prairies arrosées sont considérées comme
parfaitement saines au printemps po"**
moutons, même sur un fond,qui leur cause-
roit des maladies putrides , s'il n'étoit pas ar
rosé; mais en automne les meilleures
arrosées sont supposées être dangereuses, eci
est jusq[u'à présent un phénomène inesp ic e
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de la nature , et la découverte de la cause
pourroit peut-être conduire à celle de la morr-
talilé parmi les moutons (i). Mais cette cir
constance est plutôt un avantage qu'un dcsa-
■^antage pour le district de Wilts , parce '

e e oblige le fermier à conserver quel
ques vaches à lait pour pâturer sur les prairies
arrosées en automne , et à se pourvoir d'herbe

'  d'autres récoltes vertes pour sesMoulons durant ce période.
propre pour les prairies arrose'es.

He ce qui a été si souvent répété de la né
cessité de dessécher les prairies arrosées , aussitien que de les mouiller , tout lecteur doit
avoir conclu qu'il est avantageux qu'elles soient
«ilestpossiMe, sur un fond chaud et absor-
«ant. (2)

I-e fond ou sol intérieur d'une prairie ar-
maladie des animaux

d'agriculture, en juin ou juillet 1799.

fourn "pLTerpTairir'"?'1?° «tpar celles de Standér ■ ""Sorford, et parliculièreme nt
un plan régulier et^m" pasforméessur
fossé de décharao T' ^ o" d n'y a pas do
absorliant '= ^7^ -^"Sravier est si
pi-airies se trouvent Ssn 7 heures , et les
rosées 1 1 1 s'^chcs que si elles étoient ar-
l îes de celle ? ? T sysléiiiaticjne. Peu de prai-
onmâto • ? ■ ' "-«illeui-es recolles; soit«>nspature pnntamere, soit en foiu. "
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rosée est d'une Lien plus grande conséquence^
quela qualité ou la profondeur du sol supérieur.,
Cen'estpâsqueleslerreins d'un fond de tourbe
ou d'argile ne puissent avoir été considérable
ment amendés par l'irrigation; et ilyabeaucoup
de bonnes prairies arrosées sur des sols pareils;
mais elles ne sont pas désirables , à cause de
la difficulté d'en retirer J'eau^ et de les rendre
assez fermes pour pouvoir être foulées.
Du gravier délié , ou , ce qui est peut-etre

encore meilleur, une couche de cailloux brises,
avec ou sans mélange de terre , est le fond le
plus désirable. ^ -cirr-n. <
Sur quantité de prairies du district deWil s,

dont îe fond est du gravier chaud et
ou plutôt une couche de cailloux bris s ,
sol n'a pas tout-à-fait six pouces de profon
deur ■ et cette profondeur est suffisante dans
les saisons où l'eau est abondante , parce que
l'herbe pousse ses racinbs dans le gravier
cliaud de préférence au meilleur sol supérieur?
et ces prairies produisent au printemps 1 berbo

1  £ "pf î'pQnpcp de l'herbe n. estla plus précoce, I espace ue i uliu
ms une chose très-essentielle lorsqu'on forme
Ze prairie; car celle h qui le sol et l'eau
conviennent le mieux , sera toujours
liante , pourvu que l'eau soit fourme regimc^^^
ment et constamment chaque ™
termes telle espèce prédominera, qui
l'humidité et la sécheresse > et que q
des plus mauvaises qualités ̂  dans
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patif, deviendront les meilleures si elles sont
rendues succulentes par l'abondance de l'eau.

Vsage des prairies arrosées.
Cette espèce de prairies .est, dans le WiUslnrc
les comtés voisins , une branche d'économie-

ru^ e qu on ne sauroit trop recommander.
' ■ " Jes prairies arrosées , on a objecte qu-eUes éloient locales , et qu'il y a beau-
c<^p de parties du Royaume-où il est impos
sible d en établir , ou bien elles n'y sont point
nécessaires. •

11 est indubitable , dit le rapport fait au
Comité (,). qu'il est beaucoup de contrées
«U Royaume ou les prairies arrosées ne sau-
roient être pratiquées. Mais personne ne niera

n'y ait mille situations où elles seroient
praticables, et où cependant on n'en a iamaîs
-syé.Et. à l'égard de leur utilité , ou peut
loitement soupçonner ceux qui la démentent

Wiltshiro atl
Pusaee 7 révoquent en doute
un prairies en question, y substituent
T)ui«^ à l'àide duquel le fermier
ITÙ certitude, assurer la
Çritique."^^ ^ troupeau durant ce mois

cet Ouvrage sert à prouver rjue , par le
établir par-tou? T h;ydrauliqnOs , on peutpar tout tics prairies arrosablcS.
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Quelque précoce que soit la saison à 1 égard
du Ray-grass ou de l'herbe des prairies ,
celles qui sont arrosées précéderont d un
mois l'un et l'autre.

Et malgré les grands avantages qu'a procures-
l'introduction des récoltes de légumes d'hiver y
tels que les turneps , la navette , le c ou ̂
etc. (avantages qui sont mestimahles pour ce
Royaume ), cependant on peut établir comme
une maxime certaine que , soit que 1 hiver
soit rude ou doux , soit que le firmtemps soit
précoce ou tardif, la nature aura toujours ,
dans ce climat, un interrègne entre la fin de
la nourriture d'une année et le commencement
de celle de l'autre. La même température de
l'air au printemps qui fait pousser ler e ,
km également monter en graine tous les le-Imes d'hiver , et non-seulement ds perdront
leur qualité nutritive, mais ils épuiseront aussi
le terrein sur lequel ils croissent.
Un moment de réflexion convaincra tout

homme que la nature doit inévitablement et
constamment laisser ce vide dans la nourri
ture de l'année. L'hiver, quoique resserre dans
un étroit espace , est toujours l'hiver, et ar
seul peut le rayer du calendrier.
Les serres chaudes et lesjonc es

en partie ce service au jardinier . h
arrosées, qui sont des couches cia
Pherbe , feront très - effîcacemen ^ . :i
chose pour le fermier. Ainsi combien n est-il
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pas nÉcessairo d'imprimer la valeur de celle

a^Jssi il nîi" pi'éciçuse, m.nis
Talions en ^ ioutcs les aniélio-
terrein- elle qu'elle amende le

point «I elle dUTère dans
îiorations boules les autres a m é-
faveur d'u^f peut faire.en
temps la n P ' c'est-à-dire, que le
du fermiernriam-r/ 'î ^«"'^ligence

A  saulojt la détériorer.^A^ant de quitter les intéressans i
d'mgatjon que fournit le WiU,hire 1
convenable de faire mention d'une

faite contre l'cxtcnsmn 17:?.
Se T""'"- P°'" -m.
les som-cls'drr f' de détruire

"'ces de 1„T,galion rurale.

^ViltshiL ^'" "''ëÇ '56 du rapport du
1"! joint l'a f" ' celui
ce comté- i'®"" " Scvern , traverse
posés, et F"Sieurs autres ont été ,pror
projet - « ""l^^clques-uns sont encore en

ne des ca-
îïeaucoup do nronr 'f praines, fait que

le Gouvpr^ 'ctaires y sont contraires. »
^'vantetemnirJi^^T^V^"^'^*'^
êencrale li] le moyen d'une taxe' ' jclexpose dans mon projet.
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l'objection dont il s'agit, et mille antres qui
enfantent une dépense sans fin , et font perdre
le temps au Parlement, disparoîtroient poui ja
mais; et par-tout l'abondance.et la convenance
prévaudroient tellement/que les affections de:
la société pourroientétre en harmonie, et que
Pactivité des contestations de-parti se perdroit.
absolument.

irrigation

DU COMTÉ DE WoECESTEB.

X,E s™""! exemple d'irrigation qui com
prend tout le système de ce Comte est, dit-
L,.dans les mains d'une seule famille^,:
ainsi ie dois me borner au compte qu. en a.
elé rendu à l'inspecteur de cette provtnce, et
nar lui au Comité d'agriculture.
P Le plan pour l'arrosage des terres , dans
cette cLtrée appartenante li la famille de 1 o-
ley, e^t, en abrégé, tel que nôus allons
•^lî est nécessaire d'observer en premier lieu ,

„ue tous les moulins situés sur le couraut
a-eau, dès qu'il cutre d au s les proprictes.de
eeue famille jusqu'au point où il s'unit avec la
rîvL JeStour à la distance d'cmviron -s
milles, appartiennent à ^^té'
aussi a-t-elle le contrôle de 1 eau. A 1 ex
supérieure du courant sont trois
cours d'eau qui parcourent plusip
sur le même niveau ? et serven p o
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tion de clifférontos fermes ; et tout le courantest ivisé proportionnellement à la quantité de
crrein que chaque cours doit arroser. Les
ermes qui reçoivent ce précieux secours , sont

terr"*^"^ de huit ou neuf; et la quantité de^^^osées par cours est de trois à quatre

^  en général, de sahle très-
vicr'^p sont mêlées de gra-
été cJ't division du courant, comme il a
tt'n <-1 ' ̂ ferme a sa portion d'eau répé-
trni'<= jusqu'à sept chaque
rlA durant toute l'année; et afin
h iTVTZ 'l'spute , relativement- la d,stnbulion de l'eau, une personnreTt
preposee pour la tourner d'un terreiu sur le
p us prochain , a son tour, et à un temps dé-
terminé pour cet effet.

fermier dirige l'eau , et arrose les
terrein préparéos dans cette vue.

la fauchent en méme-tcmps
fanri Z qu'ils arrosent; mais ils le
manier / foui paître alternativement, de
dans toute?ie à leur tour
tité codsicfelhie'rT'

cette contrée ,

ifon T
erande' ^ plusg  partie de celles dont nous avons déjà
terr consisLoit qu'en méchantes
ïîn f valant pas au-delà de cinq sche-gs acre. Les fermiers industrieux sont très-
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attentifs h remploi de l'eau: tous les ruisseaux
sont creusés et nivelés pour Farrosags; et plus
ces rigoles sont nombreuses , plus le terrem
produit d'herbe.
Dans quelques situations, moyennant de

petites vannes, les rigoles sont creusées à une
profondeur suffisante pour débarrasser de l'eau
le terrein qu'elles servent à arroser. Cette cir
constance , là où le terrein l'exige , mérite la
plus grande attention. Tout ce plan d'irriga
tion ̂ lâ où il est pratiqué , ( et il y a peu de
fermes qui rie puissent l'admettre jusqu'à un
certain point), est sans aucun doute la pre-'
micre, la plus grande et la moins coûteuse
des améliorations qui aient encore été décou
vertes.

IRRlGA'riON DANS LE DEVONSHIRE.

I n y "a i comté de Devon , quan
tité d'inventions pour l'irrigation , et quclc|uesrunes ( pour l'honneur et le profit du proprié-
taii-c ) «ont actuellement mises en exécution
par le seul encouragement de leur raison , sans
aucun exemple pour guider leur jugement, et
d'après un plan qui présente aux autres pays
vm modèle pour la comLinaison des avantages
commerciaux et agricoles résultaiis de 1 irriga
tion , des moulins et des canaux.
M. Leach , qui. a essayé d éciire u.i rai

sur la navigation intérieure, réduit ces obser-

A.
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"valions à peu près à cette maxime sommaire :
tfue là où il y a de Veau , il peut également y
avoir de la navigation. Et moi, avant d'avoir
terminé mon sujet, je serai .assez liardi pour
aire un pas déplus; car j'ose m'engager à

a voir qu il n y ̂  pgg Angleterre un es-
P  un mille carré ou l'on ne puisse intro-
uire un canal avec avantage, si un système
lonal convenable est adopté à la manière des
Jinois qui, selon ce qu'on dit, obligent l'em-

P^reur lui-même d'enlever, la première pèlée

^în affectionne le
au.'n son peuple à haute voix ,
pubuT^^ ̂  arrêter le bien.
^ajs^ pour revenir à M. Leach , il recom-

ïTjande dans le langage énergique et simple
n termier, défaire attention à la combinai

son des moyens.
L Agriculture , dit-il, est le plus' utile et le

"^.^.tous , et le commerce sont les princi -

auilon^'''' ce Koyaume. C'est le devoir de
nlir «n moindre importance à rem-
denv ^^citer et d'encourager ces
con ^ aucun établissement quel-onque ne peut atteindre ee but aussi-bien que

intérieure, en l'étendant dans

poss^bl Royaume; chose très.
^  - P^n.tout où 11 y a une rivièrenne source. Car on peut affirmer corrime
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lin fait ainsi que cela m'est démontré , qu il y
a difficilement dans tout l'univers une source
ou une rivière ayant assez d'eau pour servir un
moulin ordinaire, qui ne puisse être rendue
navigable.
Dans différentes parties de son Ouvrage, U

s'arrête particulièrement aux avantages agri
coles que l'on peut attendre du transpoi;t_ de
l'encrais, du sable de mer, et d'autres objets
d'économie rurale ; mais , quoiqu'il soit pro
bable que les inspections dont il a éfe charge
dans le Cornouaille et le Devonsliire aient pu
contribuer k des entreprises et à leur prompte
exécution , cependant un des plus mteressans
exemples de puissances combinées pour cet
objet semble avoir résulté du hazard d-"» ̂
opérations de James Templer, à qui nous ,
sLmes redevables des nouvelles et precieuses
lumières répandues sur la science de 1 irriga
tion par fe moyen de la narigaUomnteneure.
Durant l'inspection du comté de De^von,

faite en i794 P-r M. Fraser, sous la direc-
tion du Comité d'agriculture , on nous assure
nue M. Templer de Hover dans le Devonshjre,
en parlant de la communication par canaux, et
de leur utilité pour l'irrigation des ^
centes, a avancé un principe suscep i
merveilleuse extension.

Ce particulier, en dirigeant la dis n > ^
Veau d'un canal communiquant
^eigumoulb, a uni ViUile à Vagréa G avec au
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tant de justesse que de succès ; ce qui, outre le
grand honneur que cette opératiorl fait à son
g<^nie et les grands bénéfices qu'elle doit lui .

ocurer , a mis au jour un principe d'amé-

sZTa'' pré-onne la moindre attention; mais qui
Wn considéré fait voir que des canaux navi- -,
§ des peuvent être avantageux U l'agriculture

û degre auquel on n'a pas pensé à l'égard de
eux qui ne sont destinés qu'au transport d'ar

ticles de commerce.

Les prairies arrosées appartenantes k M.
empler sont situées dans la paroisse de Tel-

gnagrace, et elles sont dirigées d'une manière
qui n a été surpassée nulle part.
La plus grande partie du sol de celle pa

roisse est un pauvre terreau noir et maigre
sur une couche d'argile froide qui est exportée,
eu grande quantité pour les poteries du voisi
nage de Liverpool. et , d'autres endroits du

• Royaume, et forme une branche considérahle
de commerce. Ces circonstances engagèrent
M. Templer à construire un canal navigable
pour conduire l'argile, à Teignmouth , lieu
d embarquement, sans faire d'abord attention
à l'usage dont pourrclt être ce canal pour l'ir
rigation des terres. Son goût pour les amélio-
ralions rurales lui fit bientôt appercevoir les
avantages résultant de cette circonstance.

11 fit niveler un espace considérable de
terres marécageuses cou ligues à la partie basse

' -1 -i-
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de son canal, ne produisant pas au-delà do
huit ou dix sclielings par acre, et quelques-uns
pas même cinq : et il y fit creuser des fossés-
Ensuite, ayant fait construire des conducteurs
pour- le trop plein du canal , ainsi que des
écluses , il distribua Teau des crues d'hiver ,
enrichie du limon provenant des terres plus
élevées, sur ces mêmes marais couverts au
jourd'hui de verdoyantes prairies. La con
struction des écluses est très - simple et très-
judicieuse. Elles consistent en un certain
nombre de tuyaux de bois placés à différentes
distances, à chacun desquels est adaptée une
bonde. Les tuyaux sont placés au-dessus du
"niveau de l'eau nécessaire pour la navigation
du canal; et lorsqu'ils sont remplis, les bondes
sont enlevées , et l'eau est aussitôt distribuée
sur la surface des prairies , et elle est facile
ment et promptement arrêtée , lorsqu'on juge
qu'elle a coulé assez long-temps.
M. Templer a suivi le même système, et

avec le même succès, pour la ligne supérieure
de son canal. H loue ces prairies comme pà-
tura"-es à ses fermiers ; et c'est une chose cu
rieuse à remarquer que la grande difficulté
qu'il a eue à les persuader de l'utilité de son
opération ; il a même été obligé de les trom
per pour les engager à suivre leur propre
avantage, en faisant une remise, d'une partie
de leur rente à ceux qui seroient le plus in
dustrieux à creuser les fossés , et à surveiller
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le moment de distribuer l'eau lors des inon
dations : tant il est difficile d'exciter la géné
ralité du peuple à essayer de nouvelles amé
liorations ! Cependant ils sentent parfaitement
aujourd'hui les avantages qui résultent, de
■ce système; et ils sont très - aises d'obtenir
pour 4o s. et 5 liv. un acre pour lequel ils
payoient auparavant f avec répugnance ,
10 schelings.

Un autre avantage essentiel résultant de
ce canal, est un riche limon mêlé avec des
feuilles d'arbres mortes , etc. , que la pluie
amène, et qui est déposé dans le canal. En été
ce limon est retiré avec des herses à longues
<lents , traînées par une paire de chevaux ou
de bœufs, et ensuite mêlé avec de la chaux
pour les terres hautes» Ce limon est un en
grais par lui-même ; et le propriétaire permet
à ses tenanciers de l'enlever pour leur propre
usage.

De cette manière, il a accoutumé ses tenan
ciers è une industrie qui améliore leur propre
condition , tandis que, sans faire lui-même une
gi-ande dépense , ses terres augmentent si ra
pidement de valeur, qu'il est h supposer qu'en
peu d années elle égalera les intérêts de l'ar
gent qu'il a avancé" pour s,on canal , indépen-
dammentducommercequi va toujours en crois
sant. On dit que le .sable de mer produit un.
effet surprenant sur les prairies ; ce sable
forme une charge de retour pour les barques

qui
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qui conduisent la glaise à Teignmouth. Ce
qui» rend ces opérations plus intéressantes ,
est que les terres sont naturellement si arides,
qu'on regardoit leur amélioration comme im
possible ; et M. Terapler étoit k peu-près la
risée de ses voisins.

Les avantages résultans du canal et des
expériences de' M. Tempier , non-seulement
pour lui-même , mais aussi pour les contrées
voisines , sont aujourd'hui généralement re
connus ; et, si dans la suite son canal est lié
avec quelques canaux pratiqués sur les terreins
plus élevés de Dartmoor , les bénéfices qui en
proviendront seront étendus au point qu'il
en résultera im bien grand avantage pour le
public. Dans le compte ultérieurement rendu
.du Devonshire , nous trouvons que les fer-
jjiiero au sud de Stover reconnoissent les
avantages que donnent les améliorations de
IVI, Tempier ; et chaque petit courant est
employé plus ou moins à l'arrbsage de leurs
terres. Ils recueillent aussi sur les chemins ,
pour le même usage, les eaux que les inon
dations font découler des céteaux.

D'après ce compte rendu des améliorations
faites par M. Tempier , que l'on juge de tout,
ce qui pourrùit être fait. Mais comme je me
propose d'aller plus loin en indiquant cer
tains endroits où l'on pourroit tenter da
vantage , je demande la permission de faire
une mention particulière de la forêt de Dart

re
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TOoor. qui, étant principalement la propriété
e S. A.R. le prince de Galles, ester^des
mains compétentes pour de grandes entre
prises jugées profitables à la patrie. M. Frazer
epemt les habitans du district occidental de
evon , comme des cuUivalevirs en petit.
^ p upart des terres , dit-il, consistent en
errems vagiies et en commuoiaus. indivis,
^ ant entré 2 et 5oo,ooo acn^s au moins.
-Gaiis le centre de ces terres vagues est la

appartenante au prince

dis-ict, J3ans la partie septentri onale et dans
parties les plus élevées, le sol consiste en

parties tres--étendues de tourWj humide qui
a beaucoup de profondeur.; dans, d'autres
parties il est noir, léger ou graveleux , en
tremêlé d'une argile jaunâtre ou blanchâtre.

s éloignant de la foret. on trouve d'autres
parties du district participant plus ou moins
a ces qualités ; elles obt principalement un sot
noir leger, totzr^-ezAr ou, graveleux. Quantité
e valions, soit dans la forêt, soit dans d'autres

parties du district, semblent très-susceptibles
d amélioration ; et le tout, s'il étoit couvert
de troupeaux de bétail et de moutons , pour
rit devenir un accroissement de richesse pour
Royaume. ^

<3® Dartmoor forment legrancl reserroir , d'où l'eau se répand avec
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abondance dans toutes les parties du comté.
Celles qui se déchargent dans le canal de

Saint-George d'un C(5té , et celles qui coulent
dans celui de Bristol de l'autre , n'ont , dit-on,
leurs sources qu'à trois quarts de mille l'une
de l'autre ; et on les suppute au plus à
huit ou neuf cents pieds au-dessus du niveau
do la mer ; et cepenidant , excepté quelques-
unes des • élévations ̂  tors ) , ce sommet est
plus haut qu'aucune partie de Dartmoor; en
sorte que l'élévation de cette contrée n'est ,'
en aucune manière, éiussi effrayante qu'elle
le paroit communément.
En descendant de ce sommet, on rencontre

une grande étendue de pays montueux, en
trecoupé de vallées et de terreins unis , par
lesquels on poLinuU conduire des canaux ni
velés dans l'espace de plusieurs milles.

D'après ces données , on peut conclure
avec vérité que l'eau ne sauroit être employée
p'us économiquement ou avec plus d'avantage,
qu'en améliorant de grands espaces de terres
comme ceux qui sont aux environs de Dart-,
nioor, mioyennant des canaiix propres à les
arroser et à les engraisser ; et je i^e flatte de
pouvoir démontrer dans la suite^de cet Ouvrage,,
que cela est praticable de toutes sortes de
manières , soit d'après les données que j'ai
déjà indiquées, soit d'après des principes gé
néraux. Par les moyens que je proposerai, des
canaux pourroient facilement être coi'duits

afiÉflUeig»
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dans toutes les parties de cette espèce de dé
sert j pour communiquer ensuite avec la mer
par le canal de M. Xemplcr et par d'autres _
routes , par lesquelles la chaux., le charbon
e sa e de mer et d'autres engrais pourroient
e re amenés ; et le granit, l'étain , le cuivre ,

ont le pays abonde , formeroient un
commerce d'échange. Le résultat de ces opé
ra ions seroit que l'agriculture , qui, au grand
etonnement des étrangers , s'est si peu écartée
_ es côtes de la mer , pénétreroit jusques dans

centre de Dartmoor , et la sombre bruyère
en agréables prairies. ■Au heu de chetifs moutons à demi-mourans

qui errent dans ces déserts sans bergers des
troupeaux réguliers conduits avec intelligence
et som augmenteroieiil la source de la pros
périté publique. En facilitant les .transports
même par de petits canaux, la dépense de
A engrais seroit réduite ; et le fermier amélio-
xeroit. plus de terreins qu'il ne pourroit en ex
ploiter autrement ; il embelliroil sa ferme et

^ augmenteroit la -valeur de la propriété.
Le nombre des chevaux et des mulets em

ployas aux transports seroit réduit propor
tionnellement à l'extension des canaux j et
par-Ik on économiseroit le fourrage,et les pro
visions deviendroient plus abondantes par
A a^mentation des bœufs et des moutons.

NVst-il pas ( pour me servir des paroles de
.«iqn ami M, EuUon ) , n'est-il pas intéressant
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de calculer la différence entre les transports par
terre et par eau ? Dans le Cornouaille y un.
mulet porte ordinairement trois cent pesant
et on dit que c'est de cette manière que

Dartmoor est fumé ), tandis que, sur un petit
canal dont la construction n'excéderoit pas
trois cents liv. sterlings par mille de dépense
nette par tout le Royaume , un mulet trans-
porteroit facilement vingt tonnes ; au moyen
de quoi il feroit le travail ordinaire de cent
trente mulets 5 ainsi la plupart des mulets
et des chevaux serviroient rendre moins
cher le plaisir que l'on goûte à se casser le col
dans les courses, à diminuer la pénible charge
des travaux manuels , à conduire plus facile-
ment.la charrue, cet instrument rustique qui
produit des offcts si surprenans sur la multi
plication de notre espèce , et sur rabondauce
dbmestique.

L^nvention delà machine à vapeur, (pompe
à feu ) a été considérée comme une chose-
de la plus grande importance, parce qu'elle
a diminué l'emploi des animaux qui étoient
nécessaires pour donner mi mouvement de ro-r
tatiou à une infinité de machines.
Les perfectionnemens de cette machine qui

contribuent à économiser le charbon , ont été
considérés comme essentiels, relativement aux
mines ; et les canaux qui .ont réduit les frais
de transport dans une proportion plus grande
que celle qui est eatre la force de l'homm&
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et celle d'un cheval, et entre la puissance
<1 un cheval et celle d'un chariot ; les canaux ,
is je , doivent, parleur grande influence sur
Jrrij^ation , contrihucT nécessairement à la ^
uunuliondu prix , et multiplier les jouissan

ces de . l'homme.
S] des négocians de plusieurs villes sont
à meme de procurer des articles pesans,

oyennant des frais de transport réduits ,
outes leurs opérations participeront au béné-
nco d'un prix proportionnel , sans diminuer

W ff f char-"n sont ainsi diminués , et s'il s'ouvre de
nouvelles mines , le pauvre pourra eu brûler

bénédictionsseront I expression de sa reconnoissance,
La même manière de raisonner est Appli

cable a tous les objets qui exigent le trans
port d'articles pesans ; et, abstraction faite de
la sciênce de l'irrigation, à 1 égard de laquelle
les canaux peuvent être construits de manière

procurer d'inépuisables ressources, il n'est
pas d'aspect sous lequel ils ne présentent des
avantages inappréciables à la masse de la so
ciété. En effet, tout établissement qui .réduit
la somme du travail des animaux , ou qui
procure, une plus grande abondance avecle
même travail manuel , doit rendre les res
sources pour la vie plus abondantes , en dimi-
nuer le prix , et les répandre davantage.
Quand , par exemple, deux personnes se

.. '

. 1
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trouvent présentes à une foire avec des ob-'
jets d'écliange, le marché se fera à des ter
mes égaux, et chacun obtiendra de 1 autre un
excédent raisonnable en marchandise ; mais
si une personne a ses productions sur les lieux,
tandis que l'autre est obligée de transporter,
d'un mille les articles demandes , les trais de
Me transport réduiront nécessairement la quan
tité h fournir ( dans la proportion des frais
de transport comptés par mille. )

Ainsi chaque mille augmentera les frais
et cette augmentation pourra même équiva
loir à une prohibition, à moins que le besoin ne
fasse la loi au consommateur. Or , ensui
vant la même proportion pour le transport
par des animaux , abstraction faite des ̂ soms
qu'ils exigent, il ne sanroit y a™.rde d.ffe-
Ince essentielle, si cent trente mulets font un

ille pour amener chacun un sac de Lied ; ou^ un mulet fait un mille cent trente fois de
suite pour le même nombre de transports.
Mais si, par la construction d'un canal, avec
le prix de cent vingt-neuf mulets , le cent-
trentième est eu état de faire le même trans-

rt ilépargnepar jour la nourriture, les soins
iTve'quipage de cent vingt-neuf mulets ; et les
frais pour le transport des marchandises se
ront diminués dans cette proportion , quoique
les personnes employées aux transports reçoi
vent la même portion de bénéfice comme si
aucun canal n'existoit ; et cependant il resul-
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tera de-Ià un avantage énorme pour la sociélc.

Si 1 o:i considère ultérieurement Texteusion
es canaux intérieurs, eu égard aux différentes

améliorations agricoles auxquelles ils sont pro
pres 5 Tesprit doit contempler avec surprise
aspect étonnant des ressources multipliées
qu offrent les parties les plus stériles et les plus-
marécageusos du Royaume ; ressources qui •
sont démontrées diaprés les données que four
nissent les améliorations faites par M, Tem-
pler. Les contrées k mines pourroient produire
du bled et delà viande pour leur propre con-
somniation ; et la balance du commerce for-
meroit une accumulation annuelle de capi
taux , pour pénétrer plus avant dans la terre,,
et pour enrichir et embellir sa surface.' '
En considérant les canaux comme agens de

ragnculture, nous neidevons point oublier les
avantages innombrables du saMe de mer, lors
que le transport en est possible vers les par
ties intérieures du Royaume, et si les terreins
sont supposés recevoir de l'amélioration par
Tacide carbonique, ou par quelque partie so
lide que le sable ou les coquillages qui y, sont
mélés, renferment, il est à considérer si des
ouvertures transversales ne seroient pas prati
cables dans la plus grande partie du Royaume;
elles seroient justifiées par le seul principe dé
l'économie dont il s'agit, indépendamment
des autres objets que l'on pourfoit avoir en
Vue. Mais si le salin seulement est uéces-
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saire, il ne sera pas difficile de former des
réservoirs sur les différentes éminences qui
dominent les contrées avoisinantes en adap-
tantdes tujaux: cette entreprise du Gouverne
ment, conduite d'après un bon système, pour-
roit être utile à l'agriculture dans les parties
les plus éloignées, et même procurer des bains
d'eau salée à la ville de Londres , et étendre les
eaux dans toutes les paroisses du Royaume,

Il est, en faveur des canaux destinés pour
l'agriculture, d'autres considérations qui ne
doivent point être omises.

Il est absolument impossible d'avoir le temps
de faire par terre un transport suffisant d'en
grais durant une saison ; or , par les canaux,
la quantité peut être multipliée, le prix réduit,
et la saison mise it profit sur une ferme d'une
grande étendue.

Cet accroissement d'amélioration sera com
pensé de bien des manières. La quantité des
articles conduits sur un canal diminuera les
frais de transport ; et l'excédent de l'argent
pourra être employé^ étendre les ramifications
de l'irrigation.

pour faciliter et améliorer ces grandes vues,
il seroit à desirer qu'on trouvât une méthode
moins chère et plus simple d'élever l'eau des
lacs , des rivières et des marées ; car la con
struction de la pompe à feu et d'autres ma
chines coûteuses , outre leurs charges acci
dentelles , opèrent une grande diminution

V  ; . ..
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dans les avantages de l'emploi de l'eau pour
1 agriculture. '
Je vais tacher de fournir mon contingent

pour cette espèce de perfectionnement ; ie le
soumets au public, dans Fespcrance qu/il exci
tera qu^elque géme plus capable que le mien,
a nous donner ses idées surcet intéressant objet.

Projet pour obtenir une puissance mécanique
par le seul mouvement de Veau , et pour

■ distribuer cette ■ puissance dans toutes les
parties de la Grande-Breta^e , de manière
que la quantité d^eau puisse être rendue

- éi^ale à toutes les demandes.

M. Ferguson dit qu'un fluide « est un corps
qui cède à la moindre pression ou différence
de pression. « Ses particules , » ajoute -t-il
sont dures  ,- presqu'aucun fluide , à l'exception
de l'air et de la vapeur, ne peut être com
primé dans un espace moindre que celui qu'il
occupe naturellement, m

11 me semble que de ces propriétés on peut
déduire des jlrincipes suffisans pour justifier
une expérience sur le simple mouvement de
l'eau de la mer ; car il paroit qu'il n'y a au
cun doute que la force qui donue l'impulsion
à la marée montante , ne cause aussi en tout
temps une pression différente propre k sur
monter la résistance que pourroit opposer un
fluide égal dans l'état de repos j en effet ,
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chaque particule aj-ant une égale liberté de se
mouvoir, son mouvement sera vers le point où
il y aura le moins de pression y et elle se reti-
rerade celui où elle en trouvera le plus.

Construisez , par exemple , un tube ren
fermant de l'air comme dans les pompes à
feu , ayant une soupape au fond , et un tuyau
principal montant sur le côlé : remplissez le
tube d'eau ; mettez-en ensuite dans une se
ringue ordinaire , et injectez celle-ci dans le
tube par le fond où est la soupape : je vois
qu'il n'y a guères de doute que l'eau contenue
dans le tube , ne monte dans le tuyavi latéral,
en proportion de la quantité injectée, à cause de
la force appliquée à la seringue , force qui
occasionne une différence de pression surïes
différentes particules d'eau , qui, sans cette
pression , demeureroient en équilibre.
D'après ce même principe , un coin serf,

à fendre le même arbre ou à entrer dans la
même poutre dont il a été formé , -â l'aide
du coup ou de la pression qu'il éprouve.

IVl. Bramah a inventé une machine à copier,
qiii agit par le moyen d'une très-petite pompe
foulante. Elle injecte de l'eau dans un cylin
dre de manière à élever un piston et une
table. On m'a dit que la puissance de cette
petite machine est si grande, qu'elle réduit en
pièces , par la pression, un morceau de bois de
six pouces carrés : je, n'ai pas vu cette expé
rience.
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M, Foulds, chargé des ouvrages hydrauli

ques duponL de Londres, a approché beaucoup
davantage de mon idée, en combinant les pro
priétés de la matière fluide par le secours
d un tube à air, se prévalant ainsi de l'élasticité
de l'air pour remplir les gros tuyaux des ou
vrages du pont de Londres, qui auparavant
étoient alimentés h. l'aide d'une tour élevée
construite d'après le principe d'une simple
fontaine ; l'eau y montoit par les mêmes
pompes foulantes que j'applique au tube
^ air ; et elle étoit distribuée du haut de la
tour dans les grands tuyaux de la machine
hydraulique.
La principale différence entre la méthode

de M. Foulds et mon hypothèse., est que je
suppose que le mouvement de la marée, lors
qu'elle est bien dirigée , sera compleltement
suffisant pour ouvrir les soupapes d'un tube
à air; par ce moyen, l'eau sera injectée et
s'élèvera dans les canaux par l'action élastique
de l'air comprirpé à sa surface, comme dans
les ouvrages hydrauliques du pont de Londres,
sans le secours d'une puissance étrangère.

Je ne^ prétends pas conclure obstinément
ce soit là l'unique méthode à suivre; qu'elle
soit complette par elle-même et sans avoir be
soin ni de rectification ni de secours; qu'elle
soit à l'abri de toutes lés objections, et qu'elle
ï-epondra à toutes. J'en suis frappé comme
cl un projet qui mérite qu'on eu fasse l'expé-
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rience, quoique j'apperçoive quelques diffi
cultés à. vaincre, comme le dépôt du sable
que la mer amène ; il peut obstruer les soupa
pes , ou remplir le tube è air et les conduits ;
il peut être nécessaire d'établir des soupapes
successives pour recevoir le flux, et de fer
mer par le moyen d'un ressort, celles qui ne
serviront pas ; il est également nécessaire d'a
mener le fluide à im état d'équilibre en de
dans et au dehors du tube à air avant que
la soupape puisse être ouverte 5 il faut encore
ajouter à cela le mouvement de la mer , d'où il
faut attendre la différence ou prépondérance
de la pression. Toutefois les rccberclies sur
ce sujet fourniront des lumières successives ;
et je suis porté à espérer qu'elles récompen
seront de la peine qu'on aura prise (i).

11 peut aussi être nécessaire d'ajouter quelque
petite puissance par le moyen de la mécanique,
pour aider l'action du tube à air, et si cela
réussit, ce sera une acquisition inestimable
pour l'agriculture, les manufactures et le com-»
merpe ; car je n'hésite pas k dire que le sys
tème actuel de l'hydraulique pratique est,
en beaucoup de choses, imparfait, partiel et
puéril, et qu'il peut être corrigé relativement
à la navigation intérieure, à l'irrigation , aussi
bien qu'k l'égard de son application mécanique,

(i) Une machine à peu près semblable existe aux mi
nes de Freiberg en Sàxe. (iVpre du Traducteur.)
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et de l'arrosage des villes et des cités. J'ajou
terai même que, si toute la masse d'eau néces
saire pour arroser .toutes les parties du
Koyaume étoit puisée par le secours des ma
chines dans les lacs de CiumLerlând , etc., ou
dans le mouvement de la marée , le Gouver
nement retireroit un revenu considérable de

cet établissement national, et le pays en tire-
roit un grand avantage pour ses habitans.
Ce qui vient d'être dit, s'applique également

à l'Ecosse , à l'Irlande et à tout autre pays j
car tous les pays ont ce qu'on nomme épine
du dos ; c'esl-à-dire , un point d'élévation
entre les eaux qui se. déchargent d'un côté
et celles qui coulent dans une autre direction.
Toutefois , quoique l'espèce humaine soit si
attentive à l'intérêt individuel, les opérations
locales des ingénieurs ont été si bornées , que
la prospérité qu'auroit produite la combinaison
des puissances employées séparément, semble
être un objet qui ne les a pas frappés. Ce
pendant c'est une matière susceptible de dé
monstration et d'apperçus fondés sur l'expé
rience , qui équivalent à-péu-près à un résultat
pratique.

Supposons , par exemple , que , le Gouver
nement se charge lui-même de la construc
tion d'une grande machine hydraulique natio
nale ̂ dans le dessein d'élever une quantité
suffisante d'eau dquce et salée, jusqu'aux cô-
tcaux , montagnes et pays les plus élevés for-
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niant des réservoirs spacieux, dans ces stériles
régions, et qu^unc grande communication ,
par des fossés , des tuyaux , des canaux, est
établie d^une colline ou éminence à une autre
par toutes les hauteurs qui séparent les eaux
principales du Royaume ; il ne restera, dans
ce cas , aucun doute , d'après les principes
long-temps éprouvés par l'expérience , que ,
moyennant des bassins ou réservoirs établis
près de ces sommets , l'eau ne se distribuât
ensuite d'elle-même par la simple action de sa
propre gravité duement dirigée par des tubes
d'air dans tous les coins dé File, déchargeant
ensuite le surplus dans la mer par les écou-
leraens ordinaires que la nature lui a assi-

,  N

giies.

Ce moyen étant une fois établi, la fourniture
d'eau seroit toujours réglée par l'étendue des
demandes; et, parce moyen, tous les petits
fossés servant k une navigation particulière ,
tous les besoins domestiques , l'irrigation et les
manufactures, pourroient être pourvus moyen

nant une rente modérée. Tout cela complé-
teroil un système inappréciable d'économie
publique, qui verseroit ses bénéfices égale
ment sur le Gouvernement et sur. les sujets.

Si toutefois on desire que nous indiquions
les avantages pécuniaires qui résulteroient de
ce moyen d'économie politique , nous avons
des données exactes pour faire un calcul fiscal
satisfaisant. L'élévation des principaux cê^
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teaux.ct des montagnes de TAngleterre est ainsi
qu'il suit :

Ski<i(îaw*, dans le CumberlanU, est au-dessas pieds,
de Broad Water 55oo
Axe-Edgc Pcak, dans le Dorbyshire, est au-

dessus de Derby.... 2100 -
Bunter-Hill , dans Slaffordshire, est au-des

sus de la Trent 1200
Exton-Hill, au-dessus du niveau de la Dove. 1700
^'tDartraoor, au-dessus de la mer j environ 1000

Total de ces sommités 85oo

Elévation moyenne i65o

, Le point de partage du grand canal qui tra
verse le centre de TAngleterre par le comté de
Straffort, en allant de Liverpool à Huile a
une élévation de 5i6 pieds et une cliùte de
536 pieds donnant une élévation moyenne de
Sai pieds , élévation qui peut, à ce que je
pense , être prise comme le point de partage
entre les rivières d'Angleterre qui se jettent
dans l'océan britannique , et celles qui dé
bouchent dans la mer d'Irlande.
En mesurant sur la grande carte de M. Gary,

je trouve qu'un canal de six cents milles siif-
firoit pour étendre l'eau par-tout le Royaume,
depuis les frontières de l'Ecosse jusqu'à
Lands-End, le long des hauteurs ou des ter-
reins les plus élevés du pays, d'où sa propre
.gravitation la conduiroit par—toul à travers les

tuyaux

_>
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tuyaux et les canaux des particuliers ou des
compagnies associées: mais, pour rendre la dis
tribution plus complète par-tout le Ro3'^aumei>
j'ajouterai neuf cents milles de plus pour éta
blir des branches publiques le long des prin
cipales hauteurs, et je prendrai un plus grand
nombre d'élévations , de manière que je por
terai en compte un canal de quinze cents milr
les ayant ses réservoirs, élevés par estime , de
çoo pieds, ce qui est à peu près un terme
moyen entre le sommet des montagnes et le
partage du canal principal.

Ainsi je présume que toute objection est
écartée relativement au principe qui., sem-:
blable à celui par lequel le corps humain est
alimenté dans les plus petites parties par le
grand réservoir du cœur, distribuera sa bien
faisante influence dans les canaux les plus
éloi'^ués , dans chaque étang de moulin qui en
aura besoin , dans chaque ferme ou jardin ,
dans chaque tannerie , dans chaque bain ,
cascade , bassin 5 dans chaque fontaine utile
DU de pur agrément j dans chaque maison ha-'
bitées dans chaque cuisine, etc.
Mais c'est un malheur que j'ai souvent ob

servé , que les hommes sont enclins à confon
dre le principe d'après lequel on calcule, avec le
calcul même de la dépense. Or , comme je fais
une distinction essentielle entre ce qui est théo
riquement possible et ce qui est expédient en
pratique, je crois convenable de donner une ex-

11

inriTi II 'i l '■friii
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plication préliminaire avant de tenter une esli-
malioti. Je voudrois que l'on comprît bien que
mon opinion est que toutes les contrées cle-
"vées qui négligent d'établir une navigation éle-
"vée , poursuivent un système défectueux pour
1 établissement de leurs canaux ; c'est-à-dire ,
un Système qui expose à épuiser la provision
naturelle de l'eau , à perdre les écoulemens
naturels du pays ̂  à nuire à là profondeur
des rivières servante la navigation ; à créer
des contestations entre différens partis , et à
faire naître mille désagrémens et mécomptes ,
parce qu'il ne se trouve pas assez de sources
pour contenter chaque individu.
C est par. cette raison que je voudrois que

Ja nation, commençât par le bon bout en
faisant en sorte de commander Feau en quan
tité suffisante pour tous les besoins ; et je
tâcherai de présenter une estimation suffisante
pour faire, connoitre la nature de la dépense
et du profit qui doivent en résulter d'après mes
calculs. Mais je ne voudrois pas qu'on in
férât de là , que je m'attends à une prompte
exécution du projet: il suffit de tracer le plan,
et de mettre à exécution les parties qui peuvent
être jugées progressivement convenables; car
de isavoir si un pareil projet peut recevoir
son complément dans cinq années.ou dans
cinq cents , est une question qui repose en
tièrement sur de futurs contingens , et dépend
en grande partie du résultat qu'on peut eii
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attendre. Toutefois il iRut se rapp.eller que
toute grande entreprise.nationale a son com- '
rnencemeut ; et ce sera certainement une
chose honorable pour le règne sous lequel au
ront commencé de pareils travaux de bienfai
sance et de munificence.

II sera très-à-propos, dans une entreprise
de cette nature , d'observer si les fi'ais des
macliines ne peuvent pas être évités par la
substitution de quelqu'invention semblable à
celle que j'apçssayé d'établir par l'application
du seul mouvement de la mer, afin que la
dépense pût être réduite autant que cela seroit
praticable par l'adoption de puissances coopé
rantes. Le moulin à vent horizontal en est.
une qqi peut être employée avec un grand
avantage dans toutes les situations exposées
aux vents ; car peu importe de quelle di
rection vienne le vent, ce sera toujours une
machine agissante par elle-même , de quelque
point qu'il souffle; et, parce moyen, une*
quantité considérable d'eau pourra être for
cée d'entrer dans le" tube à air, indépen
damment de l'action de la marée.

Je pense , en effet, qu'il ne sera pas bien
difficile d'établir une machine succursale pour
le mouvement des soupapes, qu'il est néces.»
saire de gouverner avec une exactitude ma
thématique.
Avec le secours de conducteurs établis sur

la surface, une grande quantité d'eau de pluie
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peut être recueillie du sommet des montagnes
dans les différens réservoirs dont les contrées
montueuses sont générniemcnt susceptibles
dans des endroits stériles et de peu de valeur :
on- peut , selon la différence des niveaux,

conduire dans ces réservoirs quantité de petits
courans d'cjau ; et il se présentera de nom-
treuses occasions où l'assistance de la roue
eleva?ite , dont j'ai donné la description plus
liaut , portera le trop-plein à des bassins places
sur dos éminenccs plus élevées i^où cette eau
pourra de nouveau être dislrUauée dans des

temps de sccberesse. 11 y a , relativement à
cette petite brandie d'économie , une circon

stance queqe demande la permission de re
commander à l'attention de tout borpanequi
exploite une ferme. Le bon marché de cette
dernière machine la met ù la portée de tout
fermier ; et, s'il veut seulement se donner la
peine d'en faire usage durant le temps où il
fume ses pâturages , dans l'intention de mé
langer de l'engrais liquide dans une fosse
convenablement située pour le distribuer sur
son terrein par des rigoles, il Se trouvera
ricbemcnt récompensé par une récolte abon
dante d'herbe de la meilleure qualité, croissant
progressivement sur d'arides'bruycres. Mais ,
quand nous faisons l'estimation d'un plan,
d'essais pour en déterminer l'avantage , le plus
sùr est de toujours admettrcles méthodes les plus
dispendieuses ; par-lk ; non-seulement on s'ex-
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pose à moins clc mécomptes, mais on ̂ onne
aussi plus de facilité pour fexécution par les
diminutions successives qu'il est possible de
faire.

. Ainsi la pratique actuelle à Végard des
machines d'eau mues par la puissance de^ la
■vapeur , sera la hase de mes calculs ; et, si j'ai
le bonheur de réussir dans quelque méthode
ou perfectionnement nouveau , d'où pourra
résulter une épargne nationale , je me ilatte
d'en avoir au moins le mérite, quoiqu'il soit
probable que ce seront ceux qui ont le bon
heur d'avoir plus de crédit que moi, qui eu
recueilleront les avantages pécuniaires.

D" e la puissance et de la dépense de réta
blissement d'une irrigation nationale ; et
ée la cojiununicatlon et direction d'un ca-

' Ticd par tout le Royaume d'Angleterre , le-. qi(èL sera alimente du plus bas niveau
delà marée , des lacs et des rhières par le
moyen de machines hydrauliques,

En poursuivant mes recherches / j'adopterai
le principe de sécurité que je viens d'établir ;
ainsi, je fonderai mes calculs sur la machine
la plus dispendieuse.

En calculant., dans mon économie politique
de la navigation intérieure , de l'irrigation'et de
l'écoulement des eaux , la puissance et la dé
pense nécessaii'e pour mon de pjrmer-
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canal navigable , j'ai pris pour ma donnée
e pratique actuelle de la pompe à feu , ou
machine à vapeur , dont on se sert journelle
ment aux ouvr'ages hydrauliques de Shadweilj

]e SUIS entré dans beaucoup de détails et

j  ̂ mations qu'on peut facilement 'consul-
de ;épéte?"L'r'' conséquent s'uperflu

raacliine, l'eau est élevée à la hau-

WeM à pompe (pom;»-
de fi ^ P^ces ; et 22 coups ou pulsions
minute^^^ chacune sont exécutées ̂ en une

^ oï i
û  1 ! '^''"«ommation decnarbon a deux boisseaux par heure,

cuW' Pccpcnd;-cula.re moyenne des réservoirs nationaux à
900 pieds au-dessus du plus bas niveau ie

c^sa r?"' calculer la dépense'né-

ti Comme le superflu d'un pareil canal , des-
îorsque T'^sTr P^crigation
iust, «ccheresse de la saison épuise la

des .r '"ffisaut par lui - même , et comme
" «^«««des qilus considérable; p^^rdea
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canaux, des fabriques des moulins, d&j.
étangs, des cascades , des fontaines, etc.
produiroient à la machine une augmontatiom
de revenu , d'où elle tircroit nécessairement
un profit ultérieur qui la meltroit en état
d'établir de nouveaux tuyaux ; il suffira de
prendre cette restriction comme .unè ample
base pour toute extension ultérieure qu'oâ
voudra enlrepreudre.

On doit regarder comme une règle inva
riable dans la pratique générale pour elever.
l'eau ou des bateaux dans les opérations by-.
draullques , que là où l'élévation ou la chute
peuvent être amenées à une seule élévation
ou chute du terrein qui divise les plus hauts
et les plus bas niveaux du pays , les ouvrage»
destinés à cet effét ne doivent jamais étro
^[visés ; car il est évident que cliaque répéti
tion augmente le nombre des employés , et
les délais résultant de la répétition des con
structions et des procédés. Cependant, dans
des calculs ibcoriques il est dé quelqu im
portance , "pour les raisons que nous avons»
déjà assignées, d'estimer des opérations ré
pétées, 'et peut-être même superfiues.

Ainsi, comme l'engin de Shadwell élève-
l'eau à 90 pieds avec une dépense connue,,
j'admettrai dix machines pareilles pour at
teindre à la hauteur de 900 pieds avec las
machine nationale ; et un grand réservoir
outre des, bassins régulateurs,", pour égaieir

t> ■»
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cliaque vingt-cinq miles de canal à travers les
quinze cents miles que j'ai proposés pour les
^naux nationaux depuis l'Ecosse jusqu'à
Cornouailles.

De la De'pense»

après .les données qui précèdent, on
s appercevra que six cents pompes à feu , de
a valeur d'un million deux cents mille liv.
sterling, consommeront chacune deux bois
seaux de charbon' par heure, montant à
quatre mdle huit cent soixante-six et deux tiers
e chaidron (trente-six boisseaux ) de charbon

pour chacune des- dix machines ou deux
cent cinquante-deux mille chaldrons par an;
ce qui , au prix de quarante scïielings par
ctialdron , fera cinq cent quatre mille liv nour
îe feu. ' ̂

n faudra lin tuyau ascendant de dix-huit
mille verges pour élever l'eau depuis le niveau
es plus bas à soixante grands réservoirs , dont
c acun sera à neuf cents pieds au-dessus de

cent.pesant

douze n ele tuyaux de
qui sunnorr^ diamètre , et -l de métal ( ce
cent n^ed, > =»'®ement une colonne d'eau de
rSorde^ ' r , montera, à
somme de q"'ntal ; à lamme de vmgt-cmq mille deux cents liv.

I  les charges extraordinaires, etc..

- —-H ~
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pour quinze cents miles d'un canal régulateur
à vingt schelings par verge , coûteront deux
millions six cent quarante mille liv. sterlings ;
soixante grands réservoirs , à deux mille hv.
chacun , cent-vingt mille liv. ; et cent mille liv.
de plus pour les bassins régulateurs , Icsbâ-
timens , etc.

Ainsi le total de la dépense, pour la con-
struction , peut être établi de la manière sui-
vante , ■ _ V

Goo'pompcs à fen, chacune 2000 1.. . i,?.oo,ooo ^
jSôo vcigesée tuvfiux ascciulans •' ^5,000 ,
i5oo miles de fossés régulateurs 2,640^000
.60 granés réservoirs, chacun 2000 t. ... , , 120,000
' Bassins régulateurs ..
Pour les cas imprévus •; •;; *

..... Total.-. S,Oop,ooO

Il est nécessaire de fixer Tintérêt auquel cettè
somme peut être obtenue, et d'aioutèr les
charges annuelles, avant de déterminer la ba
lancé .des bénéfices probables pour la nation ;
et comme le Gouvernement est compétent pour
régler le taux de l'intérêt, je suppose que dix
-pour cent seront un appas suffisant. D'après
cette supposition,Voici Papperçu delà dépense
annuelle '
Emprunt de cinq millions à dix pour cent " i." «t.

d'intérêt •SobiQoo
.  VConsommation de 25o,ooo chaldrons de
charbon , à 4q schcl. le chaldron ....... 5o4,ooo

'  ' I,004;000-

..«Mt II «■



- A

*7® T bJ' a' I t' i G i ïr -É IV. A El

De Vautrepàrl\..:,;\k,.; i,oo4,oôo";
00 employés sous diiTércnles qitalifica- ,

dans l'autre ?.oo 1......, 100,000.'
es dégradations autres accidcns j les cas

V.... v;... - 396,000^

Total-des chàrgos... i,5oo,6oo

Cette dépense annuelle sera assez puis
sante pour maîtriser la température des sai
sons , et pour faire tourner au profit dé la na
tion les bienfaits des élémens , si l'on juge- à
propos d'exécuter l'ouvrage proposé pour sou
compte età ses risques, moyennant un em
prunt fait sous la foi d'une aussi grande en
treprise. Je vais lâcher de mettre dans tout s'en
jour cet aspect lucratif, par des opinions et
des faits de-la plus grande autorité, et qui
doivent l'emporter de beaucoup dans r<?piuiou
publique sur mes propres argumeus.

^es avantages qui peuvent résulter pour le
Gouvernement et pour les sujets , dé la
construction d'une grande machine hjrdrau-
lique nationale, telle qu'elle est proposée ,
et de l irrigation des tenes stériles du.
Royaume par les mêmes moyens employés
pour le commerce et les besoins domesti
ques.

Parmi i«^ principes que j'ai jugés les plus
propres et les plus efficaces pour atteindre
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îc buL inestimable que je me suis proposé , il
en est plusieurs qui sont exposes dans mon
plan de l'année dernière pour fermer une •
île de la ville de Londres, et pour lui procu
rer , ainsi qu'au pays- environnant , tous les
avantages d'un canal navigable ; et la théorie
comme la pratique des opérations hydrauli
ques sont traitées avec encore plus d'étendue
dans mon Ouvrage général sur l'économie poli
tique de la navigation intérieure , de l'irri-
gatioTi, etc.
Mon but actuel est de çonvaincre que mes

•plans sont praticables. Je . présume que les
faits qu'offrent d'autres pays , ou qui, dans
ic nôtre, méritent confiance, d'après le té- •*
moignage et les opinions respectables d'hom
mes tels qu'Arthur Young , John Sinclair et
JVfiddleton, se^i'ont regardés comme des preu
ves admissibles pour opérer la conviction, Ou
au moinspour en approcher. • • •
Tout le monde sait que M- Young, se- ;

crétaire actuel dp Comité d'Agriculture de
Londres , fit un voyage en France en 1787 , t
iy88et 1789, pour y.faire des observations
sur l'agriculture. Ce voyage fut publié à Lon
dres en-1792, et j'ai présentement le plaisir ^
d'invoquer le témoignage de l'auteur relati
vement aux effets de l'irrigation ; et mon
plaisir est d'autant plus grand , que les amé
liorations qu'il rapporte peuvent s'appliquer
utilement à quantité de sols appauvris dans

/
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pa^s natal , le comté de Cuiriberland

les contrées adjacentes ; en effet ̂ c'est une
oc ination bien naturelle pour les hommes

faire des voeux pour la prospérité des lieux
<ïni les ont vu naître j et je me joins de tout^on coeur, à la fervente prière de l'évêque
^  audaff, que tant qu'il y aura un acre
c terre à amender dans la Grande-Bretagne,

oucun habitant de cette île n'en soit chassé
P^r a détresse ,.o.u les persécutions inhospiT
f "^^cs de ses parens , pour cliercber sa sub-
ôtsUnce en Afrique ou eu Amérique.
.  , dit (i) qu'à Perpignan, la pllisriche terre arable de la vallée de Pia, si elle
n est pas arrosée , se vend 600 liv. le minatre
( 20 1, 9 sh. 6 den. par acre ) ; mais que les terr
rems arrosés sont à ioooliv.( Sy liv.psh, 10 d.
par acre.) A Campan, où les tqrres ont de l'eau
à;çommande, elles sont vendues 600 1. le jour
nal,(46 I sh. 6.den. par acre) de 700 cannes
( environ 19600 pieds); mais'celles qui ne sont
pas arrosées, ne valent que 5oo à 400 liv,

■  e même auteur nous apprend (2) qu'il y
^ près de Falaise une vallée où des prai
ries arrosées rendent loo liv. par acre. ,
■ A Montélimart , tout près de la ville , un
septier qui fait la moitié d'un arpent de Paris,

.;.(!) en Frcce, pafi. 5G3.
('•i) Ibid. pag. 564.



• r

'.IV

D E L ' I It R I G A T I O N. J'j'S

aété loué ensemencé 2 louis et demi d'or, ou 5
louis l'arpent; plus loin , à 60 liv. avec 1 obli
gation de fumer chaque deuxième année, ce qui
est remarquable ; 100 septiers , qui reçoivent
les égoi'tts de la ville , sont loués 5ooo livres ,
outi'e 600 liv. pour la nourriture d'hiver des
moutons. • •

A Avignon, dit-il, l'irrigation est portée à
une grande perfection, par le moyen des eaux
de la Durancc et du canal de Grillon , établi
uniquement pour l'arrosage. Les prairies sont
fauchées trois fois par an , produisant en trois
coupes 3o quintaux de foin de 4® ji^squ k 60 1-
le quintal, sur chaque carré de 21,600 pieds
(y tonnes 14 quintaux par acre). Celles de
ces prairies qui sont situées près de la ville ,
se vendent /ooo liv. (76]. st. 10 sch. par
acre ) et 800 I. celles qui sont plus éloignées.

11 ajoute (y?. 568) relativement a l'irrigation;
« II paroît que., dans quelques parties de la
France, particulièrement dans les provinces mé-
ridionales, cette partie de l'économie rurale ' i
est bien entendue et fort pratiquée; mais les . . - j
efforts les plus.importans sont très-restreints ; i :.4
je ne les ai rencontrés qu'en Provence , et dans ''
les parties montueuses du nord dù Langue- . :.i "j
doc. Dans la première de ces provinceSj des ca
naux sont construits aux dépens de la pro
vince pour conduire l'eau à plusieurs milles,
dans le dessein d'-arroser des parties de terrems
arides; nous n'avons, en Angleterre , aucune

- i .

i
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clée de pareille chose. Les intérêts du com
merce ( et jamais ceux de la culture) engage-
Tont toujours notre législature à creuser h tra-
fera des propriétés particulières,
pe plus , dit M. Young , la différence de
a cur entre la terre arrosée ou non arrosée ,

nest pas plus grande "là, qu'elle ne l'est chez
mus, à 1 exception des terreins arides et ab
solument stériles , à l'égard desquels la diffé
rence résultante du climat est certainement
«norme. Sous un soleil chaud , et dans un cli
mat sec tel que celui de la Provence , des can-
.tous sablonneux et pierreux. comme la craie
comparativement parlant, ne produisent rien-
mais étant arrosés , ils sont couverts de la plus
riche verdure, et donnent les meilleures ré
coltes. Ainsi, en considérant la latitude d'un
pays comme un indice pour assurer le de-'ré
d'amélioration effectuée par l'irrigation ''la
théorie nous tromperoit grandement. L'eau
procure beaucoup d'autres choses que Phumi-
dite; elle engraisse, consolide, augmente la
surface et.préserve du froid ; effets aussi sen-
sibles dans un climat septentrional, que dans
un climat méridional. 11 termine ce sujet en
le recommandant commenn des premiei-s dans

4  le cercle de 1 économie rurale.
_ M. John Sinclair, en recommandant cetob-
)et a l attention du Comité, dont il étoit alors
président, dit : (je présume , sans avoir en
vue aucun plan général, tel que le mien , pour

r
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élever l'eau,) «au moins un million diacres
<Ie terreins incultes du Royaume peuvent être
portés à un point prodigieux de culture , à
l'aide de Tirrigation. Ces grands moyens
d'amélioration , quoiqu'étaLlis depuis long
temps dans quelques parties du Royaume,
sont négligés dans d'autres d'une manière
impardonnable. Mais si jamais cet art est
étendu comme il le mérite , les avantages qui
en résulteront ne sont pas faciles à calculei\;
car par-là noii-seulement le lerrein est rendu
perpétuellement fertile sans engrais, mais aussi
les récoltes abondantes procurent de l'engrais
pour eni'ichir d'autres terres; et l'engrais qu'on
obtient de ce produit, est une,autre source
de prospérité nationale que l'on ne pourroit
se procurer autrement. Ainsi, di.t-il, il.y a
toute raison de croire que les déserts., du
Royaume, s'ils sont plantés et appropriés pour
des pâturages, ou cultivés pour produire du
bled, ou convertis en prairies, ou améliorés
à l'aide de l'irrigation, doivent nécessairement
être une source de bénéfice et de prospérité
pour ce pays.

Et si, continue-t-il, il est possible d'amé
liorer nos déserts, les moyens pour cela sont
plus abondamment en notre pouvoir que peut-
être en celui de tout autre pays de l'univers.
Sans entrer trop avant dans un aussi vaste
champ, il suffit de remarqueivqu'il n'est aucun
pays qui ait des capitaux qui puissent être em-
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ployés à un objelaussi utile et aussi prôfitable ;
âucuuoù il y ait le même esprit d'entreprise, si
les obstacles qui s'opposent à l'amélioration
de nos déserts étoient levés ; aucun où il y
ait une aussi grande masse de connoissauces
sur les objets de culture ; aucùn où il y ait une
aussi grande abondance djcngrais , particuliè
rement de ceux d'une nature fossile ou mi-
Dérale , sans l'aide desquels il seroit impos
sible de mettre promptement une grande
quantité de terres arides dans un état de
culture j et, enfin , aucun où , par le moyen
d Une suite d'excellentes, routes et de canaux,
qui s étendent par-tout , dé pareils engrais
puissent aussi facilement et avec si peu de
frais , être transportés sur les terres qu'ils
doivent fertiliser. Tels seul nos avantages pour
l'amélioration des terres arides. Aucun autre
pays n'en jouit au même degré ; et ils de^
viendroient bientôt des moyens de culture
pour une très-grande portion de nos terres
présentement inutiles , si l'on douuoit un
plein essor à l'industrie et aux efforts du
peuple. Et il tie faut point prendre uiiique-
inent en considération la prospéiaté qui doit
résulter de l'amélioration de nos terres vagues :
accroissement de la population, et sur-tout

de la classe d'hommes qui, à juste titre, sont
reconnus pour être les sujets les plus pré
cieux dont un^ Çouvernement puisse se glo-
ïifier , mérite une mention particulière. 11

faut

-'i
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faut avoir Tesprit bien endurci pour ne pren
dre aucun intérêt à des mesures par lesquelles
non-seulement des terres arides seroient fer

tilisées , mais dont l'objet est de peupler les
déserts d'une race d'hommes robustes , labo
rieux et respectables , la véritable force d'un
pays consistant dans l'abondante pépinière
non-séulement des cultivateurs , mais des
flottes , des armées et des artisans. Il n'est

pas aisé de déterminer, le nombre additionnel
des habitans qui pourroient avoir ainsi de
roccLipation et la subsistance ; mais si la po
pulation actuelle de la Grande-Bretagne monte
environ à dix millions , les friches et les com
munaux , convenablement améliorés, peuvent
^tre des moyens d'en ajouter au moins deux
ù trois millions.
M. Middieton a répandu de gi^andes lu

mières sur les bénéfices considérables qui
peuvent résulter d'un système régnlier d'irri
gation. L'irrigation , dit-il, ne fait pas partie
de la.pratique du fermier de Middlesex ; U
souffre qu'un courant d'eau glisse à côté ou
â travers de sa ferme sans interruption , et il
ne le considéré' que comme un moyen de
conduire l'eau surabondante hors du comté.
Quand la chaleur de l'été brûle ses récoltes ,
sou espoir, repose entièrement sur une prompte
pluie : il ne pense jamais à l'art pour suppléer
au défaut d'humidité. Et quand les inondations
de rhiv.er couvrent ses terres, quelqu^cfois il

12
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se plaint de son malheur ; mais il ne songe
jamais à établir des digues autour de son ter-
ï'Piu. Si sa ferme est épuisée, il a recours au
tas de fumier de Londres , oubliant les cou-
lansquila traversent,chargésde particulesfruc-
tifiantes.
L amélioration de la terre par l'irrigation ,

it M, Middleton , est de la première impor
tance : par-tout où l'eau de ce comté peut être
répandue, et ensuite détournée, toute espèce
de terre , quelque pauvre qu'elle soit , peut
être mise en herbe , et par le seul effet de
1 eau , peut être élevée au plus haut point de
perfection dont une prairie soit susceptible.
tJutre cette amélioration opérée dès le prin
cipe sans engrais, il est à remarquer que le
terrein n'en manquera jamais , ou qu'il re
cevra au moins celui que l'eau fournira. La
somme du produit d'un pré arrosé est, en
môme temps , un fond pour préparer d'autres
terres ; d est particulièrement précieux pour
un fermier qui entretient des vaches. Aucun
autre mode n'a jusqu'à présent procuré
cl herbe aussi précoce , et le foin , s'il est fau
che de bonne heure , est particulièrement
convenable pour les vaches. Comme pâture.
aucun autre terrein ne peut supporter il
inoitie du troupeau de vaches qu'on peut y
mettre,

Le produit annuel d'un terrein en prairie
lans ce comté , est de dixliv. sterlings l'acre ;
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celui qui est en labour , qualité ordinairé ̂
est de huit liv. ; le terrein léger enclos , de
treize liv. : tous ces sols produiroient quinze I»
e'ils étoient en prairies.
M. Middleton rapporte ultérieurement que ,

dans le parc de Hanworth , il y a environ
soixante acres en prairies arrosées , qui sont
moins bien entretenus que de coutume ; et ce-'
pendant, au milieu de septembre , un lot de 20
acres de cette même prairie a fourni du regain
de la hauteur de sixpoucesà un pied de la plus
belle qualité, tandis que presque toute Therbe
non arrosée étoit brûlée. Une pièce du meme
parc en prairie convenablement arrosée , d*en-
viron quarante acres, a supporté quarante-sept
chevaux et boeufs péJe-méle durant trois mois.
Sur le terrein attenant, également en prairie
et fumé , mais non arrosé , le coup de la
faulx de la coupe précédente étoit encore vi
sible. Si nous avions à chercher un site pro
pre à des expériences dans cette intéressante
science et à servir de centre , d'où les pro
fits de l'expérience et de l'exemple pussent se
répandre , 1 univers, selon moi, n'offre pas
un champ plus convenable que les comtés de
lyiiddlesex et de Surry. ba cité de Londres est
sans égale dans les annales du commerce et des
améliorations; et ses faubourgs comme la con
trée qui l'environne , pourroient acquérir la
même supériorité dans le jardinage et l'agri
culture. Aucun fleuve du monde ne recoitpeyt-
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çtre si abondamment des particules frudifian-'
tes cjne la Tamise j dans laquelle les écoule-'
mens de Londres se déclrargcnt, et aucune ri
vière en Angleterre n'offre un égal moyen de -
distribuer des matières fertilisantes dont la
marée est journellement chargée.

Il n'y a aucun endroit sur la terre , où les
jardiniers pourroient autant améliorer leurs
terrains et faciliter leur travail par des ma-
cbires aisées et à bon marché que dans ce voi
sinage; et il n'y en a aucun où le cultivateur
}30urroit adopter avec un plus grand profit, l'u
sage où sont les fermiers allemands en Amé
rique d'employer l'engrais liquide. Ils parois-
sent avoir été les-premiers qui aient découvert
les avantages qui résultent de ce moyen de
fertilité, et la méthode d'en diriger la distri
bution, dans les saisons convenables , depuis'
le clos de la ferme, ou un réservoir' sur la
partie la plus élevée du terrein. Tous les fer-î
miers chez qui j'ai vu l'usage de cette irriga
tion, sont attentifs non-seulement à la saison
e 1 année où cette humectation est nécessaire ,

mais aussi k l'heure du jour; car, lorsque l'eau;
est^tournée en petite quantité sur l'herbe , et
qu'on l'y laisse durant la grande ardeur du 'so-

9 elle échaude plus ou moins les racines,
et détruit les principaux, mojens de la végé
tation ; mais si les tranchées sont dirigées de
manière que l'on puisse commander l'eau en
tout temps , la tourner sur l'herbe au cou-
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ciierclu soleil, la faire écouler promplement
après une subniersioiï d'environ une heure ,
on trouvera cju'clle^'a produit autant d cifet
<ju'uue oiidéc, et même-plus qu'une pluie mo
dérée , et lé lendemain on verra une belle ro-
■séo perlée, quoique les autres tci'res soient
trcs-desséchées et même brûlées.

D'un autre coté", si, pour les terreins argil—
leux ou remplis de fondrières où l'eau est re
tenue dans des creux et dans les pas'du bétail,
si,ais-je, on adopte un système crirrigation
pour la direction des fossés de décharge , où se
rendra également maitre des saisons ; car
pour une irrigation parfaite on doit ton)oùrs
avoir en vue les moyens de commander 1 eau ,
afin de pouvoir l'employer et la retirer à vo
lonté. Da théorie aussi bien qûe la pratiqua;
renferment également ces deux points , et ils
ne sauroieiit être trop profondément grayé^
dans notre mémoire. " '

]Vt, Middlcton, en parlant ultérieurement
des avantages dont les fermes en général pour-
roientjoûir , observe qu'une puissance suffi
sante et peu dispendieuse pour élever l'eau cit
auaiititc suffisante pour couler sur environ dix
acres eu mèmc-temps, nepourroit^être évaluée
trop haut; parce qu'à-peu-près toutes les terres
cultivées en Angleterre pourroient être amélio
rées par ce moyen. Si cette puissance étoïC
acquise , dit-il, n'importe que ce soit par le
secours des chevaux, du vei>t, de 1 eau ou dtï

■ l<îiV ' I I I I I ' I - -
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la vapeur, les cas où elle pourra êtreemployéc,
ont innombrables. Les travaux les plus ordi-
aires d'une ferme sontde battre , de vanner ,
couper de la paille , de puiser de l'eau pour

e ménagé et le bétail, de moudre le malt, la

to™t'^"H' l''^ mais, par-dessustout, d eleverLeaupour l irrigation.

aîour?-?'" ̂"^tes de bonnes prairies arrosées,'
st., ' f"^"vent supporter 5oo brebis etgiieaux du Wiltshire , durant six semaines,

puis la m,-mars jusqu'au premier mai; du-
_ ce temps elles s'améliorent d'un sebeling

paracT^'T' ^ «ohelings
les autres

J^dcflu '^'^'tesse par
DaÎ M «r 7®' troupeaL-.
coZh tf ' P""" plussiderable, puisqu'on pourroit faucher dans
^^preiniere semaine de mai, du foin valant

arr'LX' "oilleure prairiesce cjui est le sceau de la perfection dnnc

is" S'r''™' jr;r«

^irons d'elondref aus en-
« i.«™ ; rrïd'r

de m/.iYiû 1 . ° ^ a"voisinent,

M- Middlet^ '"portantes remarques deVticldleton, servent à démontrer que pes
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extrêmes comparatifs de fertilité et de sols
appauvris, avoient autrefois plus d'affinité en
tre eux ; et, ils présentent aujourd'hui ua
contraste frappanj; comme un exemple convain
cant de ce que pourroit fournir le Royaume ;
objets qui certainement fixeront l'attention de
la nation lorsque les plaisirs concentrés de la
dissipation donneront à nos gentilsbommes
de campagne le loisir d'appercevoir les heu
reux résultats de l'expérience et de la récom
pense qu'ils en recueilleront eux-mêmes s'ils
savent en profiter.

Sir John Sinclair fortifie ces témoignages
sur ce que pourroit fournir le Royaume pour
Pagriculture à l'égard des terres incultes , en
comparant l'état des marchés h des époques
éloignées- Sous îe régne de la reine Anne ,
dit-il , lorsque la moitié des troupeaux du
Royaume pâturoit sur des communaux , chose
difficile à croire, en 1710 , les bestiaux et
les rnbutons vendus au marché de Smith-
field pesoient, l'un dans 1 autre , comme il
suit : les bœufs , ojo liv. ; les veaux , 5o liv, ;
les moutons , 28 liv. ; les agneaux , 18 liv.

présentement , on peut établir les bœufs à
Soo liv- , les veaux à i/fS , les moutons à 80 ,
les agneaux é bo.. L'augmentation est due
principalement, sinon en totalité,- aux amé
liorations effectuées dans ces derniers soixante
ans , et à l'usage de nourrir le jeune bétail
dans de bons pâturages bien clos, auheude

t  -
.  •» -S- '
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terres vagues et de communaux : il faut encore
ajoii er d ce compte les bciiélîccs inestimables
ae 1 irrigation.

Tirn permis de fournir des preuves deproductions extraordinaires dans 1 état actuel
U amélioration du bétail en Angleterre , je puis
at ster qu'à l'auberge de Strafford , où beau,
«ûup de fermiers respectables se rassemblent

au r'' f l'ai eu le plaisir de voir
car M '7981 un mouton montré
mL . que les fer-
nesob appelloient sa petite race:, ilIJcSOlt- 100 IlV.

éto^t l-prix- en 1700,etoit de 1 ancienne race du Glouccstersbir^ '

cocT t ^ par MM. His-
sL nicd Il avoit de tourS13C pieds cinq pouces et demi , vingt-sent à

h^t L'én ™. "ï"" pouces de
croupion^ deT-i . «Ur le
aix pouce; et dem

MÎLTr'' ̂PP'»-'^'^"! à M. Mqiliam.
^ a i âge de deux ans et demi,

(O^eslqno de viande est do 8 îiV r. 'i
^4 ou 16 liv r, r7..v,o lis . P* ' deY» p. djns des cas (jue j'ignore.
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avoit4 pieds de haut, 8 piedsde long, 9 pieds 2
pouces do tour, 5 pouces de graisse dans
tout son pourtour , et gS6 liv. de poids.

31 a été convenu généralement que ce porc
auroit pu être engraissé au double'de sa taille.
La génisse qui a eu le prix j a été élevée

par le duc de Bedlbrd, et achetée 40 liv. sL
par M. Hobd de Wapping.' , ,

Sa mesure. . Pofds.

Hauteur. 4 pieés 2 pouces. 107 pierres 7. 1. p.
Tour.-.. 8 '2 Smf... M
Longueur 7 ■ ° La peau, b

he bœuf été nourri par M. WestleH ,
de Bucbinkamshire , et acheté par M. Chap-
man au marché de Fleet. , , ' , .

7'aille. .

Hauteur.'6 pieds 7 pouces. 241. P.'citcs 5 1. p.
Tour ..m 4 ' Pierres 4
Longueur 9 - o - Rebut 29, .

. J'ai, exprimé plus haut lé désir de voir Lir-
ri<^ation introduite dans les comtés septentrio
naux , comme un des principaux moyens
d'améliorer la grande étendue de terres in
cultes , particulièrement dans le Lancashire,-
lo Yorbshire , le Gumbcriaud et le \Vest-
nioreland : j'ai eu beaucoup de conversations
U l'égard de ce dernier comté ; et Ton m a
souvent èépondu qu'il n'y avoit pas de quoi
payer le transport sur un petit canal ; qu au
cun terrein ne méritoit d'être amélioré ; que
le climat étoit peu favorable ii la culture , etc.
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comme si les propriétaires étoicnt déterminés
^ ermer les yeux k la conviction , et k suivre
^achinalement la routine de leurs ancêtres,
^ a gré^ les progrès de la science , ou les con-
^ erations que mérite l*accroisseraent du
revenu privé.
A 1 égard des sables de Lancastre et d'AI-

^  n'bésitc pas à supposer sus-
cana canal navigable d'une grandeP cite , et d'une vaste acquisition de prai-
ics , qui rembourseroicnt amplement les frais

je désespère de leur amé-

vers^-orî désespèire de la con-
teresX. ^ le plus intéressées ; puisque , comme je Pai appris les
cffons de M. y ilkinson , l'offre do sa bourse
et mflueuce clc sa fortune n'ont pas suffi
pour reve.ller les propriétaires du voisinage,

t. éprise. " ° S""de en-

blable com , ® P''*"'' som-
facile n'ar ea transport
S ab e r 'i'^Wostmorela^nd.BruyS a der" T"""''
le modo ' 1 r '
Qui arr- T ardoises et les objetsqui arrivent au marché.

CoStat"'rconstate depuis loug-temps cpie le projet étoit
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impraticable, ou au moins très-douteux; qu'il
y avoit bien du temps que le local avoit été
examiné , et l'entreprise disconlinuée, et que
le pays ne présentoit rien à transporter.

Je trouve, d'après mes dernières reclierches,
que quelques gentilshommes du voisinage jet-
tcrent, il y a environ vingt-huit ans , un coup-
d'coil sur ces lieux, et que, malgré la persua
sion où ils étoient peut-être à cette époque ,
ropinioT? invétérée de leurs ancêtres prévalut-
J'apprends qu'aujourd'hui la communication
dont il s'agit faciliteroit les transports à une
usine de fer,, k une belle manufactui-e de
coton située sur les lacs de "W'cstmoreland ,
de même que pour une grande quantité d'ar
doise, de pierre k chaux et de charbon de
tois , sans compter les retours , savoir : lo
sable de mer et d'autres engrais; les besoins
ordinaires du pays ; la pêche des lacs et de la
mer; l'expectative du produit des foi'ôls et
de l'agriculture, et les différentes acquisitions
qui résulteroient de l'irrigation,
A l'égard du climat, dit sir John Sinclair,

il est évidemment plus mauvais par le défaut
de culture. D'un autre côté , la situation in
sulaire de la Grande-Bretagne fait que son
climat est infiniment plus doux et meilleur
que celui d'aucune partie du continent de a
même latitude. 11 est établi dans un rappoit
fait au Comité , d'après l'autonté la plus res
pectable , que de la très-belle orge et de 1 a-*
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voine -mûrissent dans la saison convenable sur
•j AU caiôuji convenaDie sur
sommet dW colline dans de Forfarshire
ev e de 700 pieds au-dessus du niveau de
mer, et que, dans'rinvernesshîre , a une

evation de goo pieds au-dessus du même
iveau, il est venu du bled d'une bonne qua-
te On peut conclure de Ih, qu'a uue pareille

lia h d-'autros articles de mêmela ure^-peuventêlre cultivés sur les penchans
s sommets de toutes les collinéâ de l'île •

l'iierbei il est très - biéa connu

lésmo ?" '•^coites de foin surtes montagnes do Léad, dans le Lanarkshire

Srî: dessns de la mer:Amsi , le climat de cette contrée Tient diffi
cilement servir d'objection contre l'améliora-
t'on de. la plus grande partie de nos terres
mcuUes. soit pour les grains , soit pour
^heibe-. Quant aux arbres , il est hors de
Cloute, que, le mefes-e croit en Italié snt des
naoutagnes plus élevées que toutes'celles de
i Angleterre. , : 1 , .

P-fection à laquelle cet

An^rlet. ' n peut être porté en
<ïue°l justifiée par un exemple

" y quelques
i"é de r- T" '
de diam i"'"™
cxemnT 'n Cet

pcouven que le climat de

do culture <^0 genre
\
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Dans les appalaclies ,'en Amérif|ue , le mé-
lèse croit spontanément dans une grande abon
dance , et avec quelques variétés. H semble se
jilaire dans un sol d'une argile froide, jau
nâtre , qui Y abonde dans un grand nombre'
de vallées profondes dont l'exposition est
froide ; et, il fleurit au pied des vallées
aqueuses en reriiontant la montagne jnsqu à
son aride sommet. Lorsqu'au 1793 je fus
dans le pays de Tennessee , j'y vis une assez
.rrande quantité de jeunes plants dans les
éperons de la Montagne dejer, pour en rem
plir tous les déserts de la Grande-Bretagne. 11
scroit facile de s'en procurer dans les saisons,
convenables , parce qu'il part continuellement
do li des chariots pour les ports de Riclie-
mond et de Petersburgh ; et les propriétaires
cousentiroicnt volontiers à les fournir s'ils y
trouvoient quelqu'intérêt. ^

Sir John Sinclair dit que les parties les plus
élevées et les plus stériles doivent être consa
crées aux plantations. 11 y a raimncnt une
place assez ois ,

mais les arbres t des pro-
sources qui sont bors ue.ia p
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duçtions -végétales plus petites ; et ils sont sup
posés recevoir par leurs feuilles un aliment
additionnel de Pair qui les environne, ou de
t eau qu elles imtibent. Ainsi des endroits sté-

pareiUer^"' plantations
Les sols les plus pauvres, s'ils sont couverts

ae uois augmentent chaque année en ferti-
par la chùte des feuilles et par Pahri qu'ils

çoivent ; et, quand les arbres sont en état
ere abattus, le terrein devient, dans la

eraudn P»""- la culture. Une^ de quantité des terres incultes les nlus
eevees de l'isle „ dit M. Sinclair,,, peuLt
etre parfaitement défrichées ( car \efossorage
et I irrigation doivent toujours être insépara
bles ,) et converties eu excellens pâturages
hauts. Là, cet article précieux , la laine , peut
venir en perfection ; car plus le terrein estélevé,
]dus 1 herbe est fine , et plus la laine a de qua-
ite ; et le prix que comporte cet article,
j  int au profit de ranimai sur lequel il croît

reXmlm'tir"™-'
neYr,.-''"'"'-'"" pld® grande qu'onne se 1 imagine communément des terres in-

chamn I pourrait être convertie en
nrod p®"' paroitre stérile et im-'
descouér' on Peut trouver
rieur n '""^orporées avec le sol supé-? peuvent la rendre suffisamment fertile.
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C'est là une pratique dans réconomie qui , H
s'en fautbeaucoup, n'apas encore été portée au
point dont elle est susceptible. C'est un ar^ -
encore dans l'enfance, et qui, lorsqu'il sera •
perfectionné, aura les plus importantes con
séquences.
Comme tel , il réclame la plus grande at

tention de la part du Comité d'agriculture ,
afin qu'il puisse fixer les principes d'après
lesquels il devra être conduit.
Ne suis^je donc pas autorisé à demander où

sont les principes qui offrent une base aussi
sûre et aussi grande pour une amélioration
générale que celle de l'irrigation? Ou bien , où '
sont les contrées qui peuvent être mieux amé- ^
liorées que le Wcstmoreland , le VorA:sAi're
et les comte's du Nord?
Je crains de nouveau , si je demande où

est la difficulté d'étendre un canal depuis les
sables d'Ulverstone jusqu'aux lacs , qu'on ne
m'oppose le vieux principe bannal, sans le
débarrasser de ses obstacles surannés ; et que
l'on ne me réponde que des canaux à travers
celte stérile contrée sont impraticables , parce
qu'elle n'a pas un commerce suffisant pour
acquitter l'intérêt de l'argent que rétablisse
ment exigeroit.
Or , comme cette manière de raisonner est

■basée sur une donnée fausse , et par consé
quent propre k égarer , elle semble supposer
que depuis long-temps le génie hydraulique
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est épuisé, sans lui accorder la moindre lali-
tude , ou sans avoir égard à une multitude
de preuves récentes d'après lesquelles il est
très-peu de cas, s'il en existe , où la dépense
ne puisse être proportionnée à son objet, et
où les empêchemens de la nature ne puissent
etre surmontés par la pei'sévérance dans les
roules tracées par Fart.

Si la contrée étoit remplie de richesses com
merciales, j'ose dire que l'esprit de la nation,
ne teroit pas grande difficulté à étendre un
canal de Carlisie jusqu'à Newcastle , pour
nn vaisseau de ligne ; mais s'agîssant d'une
entreprise encore soumise à la théorie et dépen-
ante de l'assiduité de l'industrie, la matière

n est pas encore assez mûrie pour être un objet
de tentation ; et d'autres plans seront peut-être
également illusoires , s'ils sont commencés par
e mauvais bout , et limités par des anciens
préjugés.

Si nous jugeons comparativement unAnglais
Français , d'après le mépris que le pre-

ler est accoutumé d'avoir pour celui-ci , on

originaire devroit

^  inférieurs d^s exemplesd entreprises utiles , cependant ces menrL-
offrent un très-remar

quable en Languedoc. Ils sont par-venus à ar-
roserle stérile district de la Grau, qui est peut-
_ cent fois au-dessous des terres incultes de

eslmorelaud , qui produisent la somme mo
dique
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dique d'un penny par acre, poiir des moutons
expirans , et qui, d'api'ès des ventes faites
il y a vingt-quatre ans , valent deux miséra-
hles scbellings l'acre.
Comme je ne suis pas du nombre de ceux

qui se courbent devant le nec plus ultra des
inventions humaines , je suis assez présomp
tueux pour supposer qu'il est possible d'amé
liorer la navigation k travers les sables de
Cartmel et d'Ulverstone , ou peut-être de les
changer ; de' construire un port de mer utile
à leur extrémité ; et d'étendre avantageusement
la navigation intérieure des lacs, depuis Car-
lisle à Newcastle , et de Cllppon k Carlisle ;
car , quoiqu'aucuns de ces canaux ne puissent
être praticables pour des retours immédiats
d'objets de commerce , ils pourront servir
comme canaux d'agriculture et d'irrigation ,
et leur construction n'est pas au-dessus des
moyens de finance, ni de patience que soutient
l'espoir d'en être un jour recompensé. INotre
prévoyance doit nous engager k porter nos re
gards'dans l'avenir , et k considérer les pro
ductions et les. matériaux que la nature du ter-
rein peutpromettre, soit à l'aide de la culture ̂
soit en fouillant dans ses entrailles par le se
cours de l'art et du travail manuel- Çar ,
quoiqu'aucun pays ne comporte une navi
gation établie sur une grande échelle sans e
transport des marchandises , cependant i es
beaucoup de cqnsidérations préalables relatives
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<t 1 agriculture , qui peuvcut engager la puis
sance financière à seconder rétablissement

petit canal dans une contrée très - fertile
^'aprcs le calcul de ses produits futurs ; et
-On trouvera que de pareilles entreprises en-
1 raineront toujours infailliblement après elles
^ population et une amélioration progressive.

culture du Mdlèse, liée avec rirrigà-
tion nationale»

3 écrit dernièrement un
•ira,le sur la culture du mcMcsbi en y ajou
tant des exemples dé son produit., nous a
fourni sur cette matière la démonstration crue
cette culture peut être portée à un doeré de
perfection à laquelle beaucoup de propriétai
res auront de la peine à ajouter foi-, et qui
cependant est possible dans les marais et les
bruyères stérilesde nos comtés septentrionaux;
quant à moi , je suis d'autant, plus porté à
ajouter foi à la généralité de ses assertions ,
que, ai remarqué la beauté de cmantité d'es-

feTnli.r quelques-uns des solsp s stériles de l'Amérique , ainsi que l'a-
oncaute variété des terrains sur lesquels j'ai

ru cet arbre prospérer dans un état de na
ture, depuis la vallée la plus profonde jus-'
qu au sommet des montagnes. M. Pontey en
supposant des plants à trois pieds de distance,
porte leur nombre à 4840 par acre ; mais il
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préfère de les mettre à quatre pieds , ce qui
lait 2722 plants par acre.
Dans le progrès de la croissance j ' il àrriveî.'a

ordinairement que la pousse des ■ arLrês ré
glera ce produit moyen, parce qu'on en en--
lèvora snccessivcment pour les transplanter, ou
pour d'autres usages. M. Poiitey fournit àuss'i
un exemple d'une plantation de arhres
de différentes espèces par acre 'où la vira-
cité du mélèse força d'éclaircir, afin d'empé^
chéries autres ai'bres d'être étouffés.

Cette plantation contenoit ' ̂
145,000 inélcscs, ; y
72,600 sapins d'Ecosse ,
5o,ooo frênes, , •

40,000 sycomores, ^ ,
.  -r- V^'-îOir -'45,000 ormes,

(300 chênes, . . ̂  r ;
600 sapins, JiMntrd

5o,ooo bouleaux^ f •■'î •i/.f.îj
10,000 frênes, .

Aoo pins de "Woymoiiln,
200 Cl ilaisnicrs.

T<jrAP 694,6001) arbres. _

II est à remarquer que les arbres qui ont seiwi
d'exemple à M. Pontey avoient environ 55ans
décroissance, et présentoient une tige de 2S
pieds et demi , ou 199 pieds dans «ept arbres
produits dansmn sol maigre et d un sa ) e
meuble ro!igeâtre tirant sur le jaune.

Si, en forme d'exemple, nous prenons too



•196 thjlité générai,

acres d'un parcours de moulons duWestmo-
reland, procurant, selon M. Sinclair et revê
tue deLandaff, un sou de renie par acre , et
adoptant pour tnse le denier 3o, nous pour
rons fixer, leur -valeur actuelle à 12 1. 10 schel.
•à quoi il faut ajouter la somme de rooo 1. pour
«nclore et planter ; ce qui correspond avec le
calcul de M. Pontey. Chaque lot de loo acres
de nouvelles plantations complettement enclos
vaudra donc 1012 liv. 10 schel. Cette somme
placée pour 55 ans avec les intérêts accumu
lés (i), montera à 5585 liv, sauf quelques
fractions.
Or , si nous supposons la plantation de 100

acres à 4 pieds de distance , comme le recom
mande M. Pontey, il y aura 2722 plants par
chaque acre, montant à 272,100 par chaque
cent acres. Si nous supposons de plus que seu-^
Jement untiersdeces arhres arrivera à maturité

dans l'espace de trente-cinq ans, conformément
à l'exemple fourni par le même auteur , et si
nous admettons que les deux autres tiers cou
vriront les frais etles réparations de clôture, etc.;
(frais qui seront, ainsi qu'il est à présumer, plus
que couverts par la transplantation et d'autres
menus profils), la quantité des arbres qui par
viendront à leur point de maturité , sera de
90,733. Et comme nous pouvons admettre
que sept arbres fourniront 200 pieds de bois de

(1) C'est-ùtilire l'intérêt de l'intGrét.
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charpente, le profit de cliafjue lot de loo acres-
sera de 2,5i3,2oo pieds.
En comptant de cette manière , on pourroiE

établir la valeur du bois, et connoître par-là
le produit d'un terreinpar la plantation; mais,
n'ayant pas d'informations sur ce point , et
étant sans moyens pour établir des analogies,
j'adopterai la manière de calculerde M.Pontey.-
,.I1 suppose qu'un espace de terrein iaride,
nommé ainsi à cause de sa froideur, produit au
moins 120 liv. par acre, les arbres de trente ans
étant sur pied, et chaque arbre valant i schel-
6 den. déduction faîte des non-valeurs et des,
frais. Selon cette manière de calculer nous pou
vons , je le pense, établir Je compte suivant
de la mise et du bénéfice sur cent acres de
parcours de.moutons du Westmorcland em
ployés durant trente ans h une plantation de
jnélèses.

Valeur de lOO acres de terre produisant une,
rente d'un penny par acre [au denier 3o , y
compris la clôture et la plantation montant à.
1000 b l'un et l'autre avec l'intérêt accuniulé-
au denier 3o 4,376 ]. iS schel. 4 d-
Au des 5o ans, disons loo acres,

d'urbres sur pied, à 125 1. par acre. ^
Le premier roiit, ou valeur du tcrrcJD." * 12 îo » ^
100 acres améliorés par 1 abri, à 5sch.

par acre , au denier 5o. • • - A —I—
Totai. 10." ,

A déduire Ta somme avancée et les m- ^ ̂  18 4*
'  ̂ . *

Gain par 100 arpens plantés 11 7 g
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Or je-me hazarderai de supposer que, si
cctlc contrée aride du nord n'a pas d'autre amé
lioration dont,on puisse attcîidre du profit,
ccst-à~direy si elle n'a pas d'autre capacité
que celle de produire du mélèse, cela seul est
iJn motif suffisant pour justifier la construc
tion immédiate de canaux, et nous ferons abs
traction de toutes les autres ressources : elles
scron-fciun gain- clair, si, sans s'y attendre ̂  il
s'en présente.

Ainsi je vais faire la démonstration de,k:
seule ressource des plantations , ou bien jei
supposerai que le Gouvernement, ou une;
compagnie commencera , le 1-=^. janvier iSoi- v
line entreprise dont l'objet sera .de crcuseir
<les canaux et d'élever des arbres ,-sans au^:
cme attente de rentrée avant l'année i85i-'i
lorsque la plantation et les péages des.canauxr
seront propres à fournir un produit. Je sup
pose que k proportion des mauvais lerreins"
plantes si?ra seulement de loo acres sur mille

seront à la portée du canal ou de-
es d.ffewites.ramlficalions ; et, pour douner

objet:lout son développement, je suppose
plus un maitre-canal de cent miles,"creusé

on l.gne droite à travers le pays, et cent
• 1 moindres canaux de distrilnition :
I v iT'aitre.canal coûte 2,000 liv. sterliiigs par10 ,, et les branches 1,000^ le compte sera
ainsi quhl suit : ' . •
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Jklise dehors pendant trente ans.
I. «.

200j000

100,000

I

,000 ■

Ua inaîire-canal de 100 miles, as-oocl. -** 200,
Cauaiix lalcraux de 100 miles, à 1000 1. • ■ • 100,
20,000 acres , enclos et planlés , divises en

lots de looarpens, soit 260 lots h i5oo livres
,  , , 5oo,chaque lot

600,000

5 p. Too d'intérêt pour la somme ci-dessus ,
pour trente années, à 50j000 1. par an " 900,oOQ

Total du principal et des intérêts i,':ioOjOOo
V

Etat de la propriété à la fin de trente ans, .
ao.oooacres de terres,à 51» prc-
.  ' , , 100,000.

xnicr acliat

Valeur accrue par l'abri , h 5 1. par acre, au ^
deuier 3o, pour 20,000 acres 90,000
, 00,000 acres dn bois de cbarpcnte sur
pied, à I s. 6 d. par arbre , ou U par acre 2,3oo,ooo

Total 2,690,000

Déduction du principal et des mtcrets. • • ■ i,jooj"OP
Bénéfice ( outre les dépenses du canal ).,. . 1,190,000
Ainsi , en n'admettant que les î>rofits

moyens du canal,' des pâturages , etc. pour
paver les soîns de surveillance, nous trouvons
au'à la fin d'une opération do trente ans , Jes
ZLLires auront'oçu plus de -pt et de™.
pour cent par an pour l'enrplo.
et ils auront, par-dessus le marc le,
les terres.

t
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les moyens productifs de Tirrigation
^éritent bien plus d'attention que tout cela,

-Lalandc dit que le canal de Provence rap
porte, sur mille toises de longueur , au moins
iJn million de liv, de rentes par an , unique
ment par l'irrigation rurale; et je ne vois
pas de raison pourquoi les améliorations en
Angleterre devroient être ou moins profitables,
ou plus retardées que celles de France-

Je pense n'avoir pas besoin de donner des
«empics ultérieurs sur cet objet ; cependant
]e regarde comme utile de joindre ici les sup-
^tations d'un savant prélat du comté de
Westmoreland , comme une autorité propre
à donner du crédit k mon Ouvrage , de crainte
qu on ne les regarde comme une vision.

L^évêque de Landaff, dans les observations
préliminaires qui précèdent le rapport sur
état de a culture dans cc comté , remarque
Li é/™ d'établir les
tatio^i'' ® que peut produire la plan-
Voici ce" m
Pèce de ^ ««e es-
ï^^culaire d'un murcircu aire de six pieds de haut ( la plus
grande partie des pierres se trouvai facÎ!
la totnl t " P'"' '• «•
hauL o ■■ .f P:-ds dey ut (pour etre en état de résister à l'herbe )
pourroient être plantés sur chaque acre ,
moyennant 14 s.4 ainsi , une plantation de
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SoOjOoo pourroit être faite avec looo liv. sterl.
Or, 1,000 liv. augmentés par l'accumulation de
l'intérêt à 4 pour cent, monteroient, dans
soixante ans , à la somme de ^
là la mise dehors , résultant de la clôture et
de la plantation de 1,000 acres d'un terrein
rocailleux durant l'espace de soixante ans.
» La rente de 1,000 acres à i den. par acre ,

fait 4 1.5 s. 4 d. par an. En huit années les.
mélèses seront hors de toute atteinte de la
part des moulons ; en sorte que la perte de
la rente ne doit être estimée que pour huit

, années ; mais 4 liv. 5 s, 4 den. par an , même
en y ajoutant le même taux de l'intêret ac
cumulé, ne monteroient pas h 4o liv. en huit
ans ; jradmets cependant 8i liv., ce qui donne
au-delà de 2 den. l'acre pour la rente annuelle;
et dans cette hypothèse, toute la dépense exigee
pour la plantation durant soixante ans , se-
roit de 20,600 liv. J'ai supposé que les mou
tons seroient écartés de la plantation pendant
huit années: si l'on trouve qu'ils ne hroulent
pas le mélèse (et d'après plus d une observa
tion , j'ai raison oroire qu'ils s'en abs-
tiemicnt),il ne sera point du tout Je
Jes tenir éloignés ; et rocme dans les d.stnc
où l'on ne met au pâturage que des «nout ,
aucune espèce de défense ne sera "eees aire
Je sais que les partisans des P'antat.ons se. r es,
au lieu de 5oo mélèses par acre, en ex g
roient .5,000 : je ne suis point convaincu de
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1.utilité d'une pareille plantation, si ce n'est li
ou on veut élever du chêne , ou d'autres es-
peces de Lois ; mais enfin, si ce mode est;
u opté , l Éclaircissage , après nne crue de
■»''ngt ans , en payera la dépense.

' " l'expiration des soixante ans, sup-.pose qu'il n'existe qne aSo mélèses par arpent,
uu qu une moitié ait péri, leur valeur probable
pourra etre estimée de la manière suivante.

^  ̂P^ùs un grand nombre d'expériences^ue j ai faiies moi-même , et que j'ai recueil
les d autres personnes, je trouve que la crois

sance annuelle du mêlèse en circonférence ,
4 six pieds de terre , est d'un ponce et demi,
n prenant une année commune sur plusieurs ;

et cette assertion est fondée sur la mesure
prise de mélèses êgés de lo ans à 5o dans dif-
^rcntcs parties de l'Angleterre et de l'Ecosse.^
^ après cette supposition , les mélèses auront,
- "î" ' 9° pouces de circonférencea SIX ineds de terre ; un rnélèse qui a 90 ponc.
20 'lu-dePi de 70 U
circOTf^ ' ™ supposant 70 pouces de

hauteur de
Ja cîmn ^ ® > en omettant le surplus de
cubes ' I ^
par nild yf.-^^^cle l'arbre, à 9 pences
arb ' trois guinées. Mais, les
lleT "u terrein
nVt ' Jeur accroissement peutuctre pas aussi considérable qu'on vient do
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le supposer , et au lieu de valoir , après
soixante ans de plantallou , trois guinees la
pièce , ne valoir que dix schellmgs ; dans ce
L , la totalité de la plantation vaudra
,a5,ooo liv. sterl.; et, déduction faite de
10,600 liv. de dépense, le bénéfice excédent
sera de ri4>.4^^ , 'v an
.  ,1 Cette valeur de i t4.4oo liv. a recevoir au
Lout de soixante ans, est au-dessus de .o,oool.
placés à un intérêt de 4 po'" ^ [
Ia pour cent, font un revenu annuel de 4oo •.
ainii. en plantant un domaine aride de mille
acres , on l'améliore de 4 bv. a s. 4 en. .
/oo liv. par an, en comptant la valeur delà
propriété comme une certitude présenté.
Soixante ans font une grande partie de la vie,
dC liomme ; mais-cela doit être considéré
comme rien dans l'existence d'une nation , ou
nXc d'une famille, qui est une petite nation,
les terres incultes dans nos comtes septen
trionaux, comme dans tous les .autres , sout
„n trésor national dans les mams des particu
liers'; elles doivent toutes être converties en
champs , en prés ou en pâturages , au
OuVlles sont susceptibles d'admettre oes e -
pfcces d'amélioration avec profit ; et celles q

•Lie sont pas, doivent être J
bois; les parties élcvees, et sur o
Ions abrités dans les parties liant '
être de mélèse ; les parties basses ,
de frcaes , etc. »
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estimation de l'évéque outre-passe
^ ement la mienne , que j'o.se croire qu'on
me trouvera modéré ; et j'espère que les per
sonnes qui s occupent de cette intéressante-
matière, essayeront leurs propres calculs.

rojet de canal recommandé a la considé—
des comtés de Cumberland et de

^estmoreland,-servant de suite auocprin^
Cipes précedens.

Avant de quitter l'irrigation et ses amélio-
ations relativement aux comtés ' du nord je

SUIS engagé, par l'intérêt que je prends à'la
prospérité de mon pays natal , à recomman-
,  - , i -j > « it:coinman--oer aux propriétaires en particulier , et géné-'
ralement à tous les liabitans , une attention.
.  . 5 aLi.t;ilL10U-serieuse aux moyens de combinaison que
art leur présente pour surmonter les obsta-
jes; 1 extension des canaux, l'irrigation du
ol et les plantations d'arbres devroient de

pW de manière à rem-

C  pî'^licable par - tout

Sew" 1 Stiddame'.
Llir l ' M.Léach, on peut éta-
UuLl i "T'' il y a de l'eau enquantité suffisante pour faire tourner un mou-

emnr" P""'" f 'P' Devonshire , on arnploye le surplus de l'eau.pour enrichir la
'etre ; des machines hydrauliques ont étabU la
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possibilité de tirer parti de ce surplus à un
degré quelcoiiq^ue d'élévation ; et diverses plai
nes inclinées ont fourni la preuve que tout
canal peut être en connexion avec des niveaux
.plus élevés' ou plus bas, même par-dessus le
sommet d'une montagne. Dans cet état de la
science , que ne peut pas entreprendre l'in
dustrie? il ne s'agit plus que de calculer la
dépense. — Recherchons donc le lieu d'exécu
tion ; mais rappelions-nous queles canaux de
transport et l'irrigation arroseront plus de
terres à mesure qu'ils suivront , autant qu il
sera possible; le niveau le plus élevé.

Selon moi , la première chose à considérer
dans toutes les améliorations de ce genre ,
c'est la ligne de direction indiquée .par la na
ture: car cette ligne doit toujoui-s faire la base
du système secondé par l'art , la ou il peut
être utile; et rien , sauf très-peu d exceptions,
ne pourra justifier la tentative faite pour dé
tourner la nature de son.cours.

Ainsi , il est plus facile de conduire la Ii-
-cne d'un canal à travers une contrée inégalé,
rrifà travers une contrée unie ; car, dans un-
et l'autre cas , la nature a dit qu'elle Ilraiteroit
l'opération, en dépit du caprice de l'homme et
de la rivalité des ignorans.

Or, dès que la nature a détermine une ign
de communication d'une ville à une aut ,
travers un terrain stérile, j-p
pour le commerce des deux places e joii

J.Â
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1 amélioration des terres incultes k la commu
nication de leurs rapports commerciaux et à
leur prospérité'.

Il est nécessaire d'observer , à l'ésard de
i irrigation , que les canaux dont je viens de
parler , s'ils sont employés au système natio
nal que je propose , serviront plutôt comme
réservoirs qu'à fournir une ressource surabon
dante; cependant ils donneront à cet égard
de nombreuses facilités pour le système gé
néral ; et ils pourront servir ■ alLérnativément
pourxme meilleure distribution des eaux. Sous
ce point de vire ils sauveront beaucoup Je dé
pense ; puisqu'eii même temps qu'ils servi
ront pour le transport, ils amèneront Tcau de
ia mer et des lacs au point où la nature pré^
sente le moins d'inégalité, afin de l'élever sur
la crête du pays, et aux niveaux les plus éle
vés dés grands réservoirs.

_  , Irrigation des j- ardins.

•  Je demande la permission de rendre compte
une expérience que j'ai essayée en Virginie',

relativement à la cnUure des jardins et que j'ai
communiquée au docteur Andersen, pour être
'nseree dans son estimable Ouvrage périodi
que intitulé : Récréations rustiques ̂ Ilisloire

['^^inrelle , Arts ,.etc,
lunées, durant un été sec,eu Virgimc, je fus conduit par quelques ob-

.'1, '"**^11111 1 I 1
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servations sur l'effet brûlant du mdde ordi

naire d'arroser les plantes avec un arrosoir ,
à examiner son principe d'action sur la terre
-et les plantes dans l'état de végétation. J'ai re
marqué que cette'métliodc , pratiquée vers le
couclier du soleil, awlt généralenieut mais
pas toujours, un bon effet sur presque toutes
les espèces'de sols » et produisoit le lendemain
matin une agréable rosée sur l'herbe et les
fouillos,* mais que, si ron se servoit de l'arro
soir de trop bonne heure , durant la chaleur
dû midi, et même le matin , cela brùloit la
terre et arrêtoit les progrès de la végétation
jusqu'à anéantir ie principe vital.
En étendant cette remarque sur une -plus

grande cchene de culture , çpm.me sur la cuir
ture du mais ou blé, de Turquie, je suis per
suadé qu'après que les plantes sont parvenues
à une radification permanente, le meilleur est
de remu.er la terre souvent, que le .temps soit
humide bu sec ; et, à ̂ l'exception du tabac et
des autres plantes dont le biqnéfice existe dans
les feuilles , je pense que le rernuemont de la
terre ( binage ) sera iin meilleur mojen que le
seul arrosage pour assurer la récolte.

Mais les meilleurs modes pour suppléer au
défaut de pluie n'étant pas encore décou
verts , la difficulté étoit de fournir aux de
mandes régulières et successives de la végé
tation dans une saison sèche , en remplaçant
dans une juste proportion la substance éva
porée de da terre.
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L'eau étant Taliment naturel assigné pour
cet emploi dans son état simple , j'eus recours
à rexpérience du syphon fait de coton tors.

Je choisis deux pieds de melons d'eau pla
cés 1 un auprès de l'autre dans le même sol en
apparence , dont l'un étoit dans un état plus
florissant que l'autre.

Je fîs mon expérience sur le pied le pluSfoi-
l>Ie, en faisant, avec de la mèche de chandelle,
un syphon que. je proportionnai à la lige de
la plante; je plaçai ensuite un pot rempli
d'eau au-dessus de la surface du terrein , en
le préservant, avec un bout de planche, de la
véhémente chaleur du soleil. ( Vojez Fig. L )
Ayant mouillé mon syphon , afin de com

muniquer le mouvement au fluide , d'après le
principe d'une fontaine simple , j'attachai à
nn bout une petite pierre servant de poids ,
pour faire plonger le syphon dans l'eau; je
mis l'autre bout dans la terre en écartant avec
précaution le terreau dé la racine et en don
nant au syphon une direction spirale autour
de cette même racine ; ensuite je le couvris
légèrement avec le terreau déplacé. "
En très-peu de temps la terre devînt modé

rément humide à quelques.pouces autour délai
racine ; elle demeura dans cet étal durant toute
la chaleur du jour sans brûler et sans se jarrer.
Le syphon satisfit aux besoins de la plante et
pas au-delà. La fraîcheur se soutint par l'é-

vaporation ,

*•

i-iajjtwi!-. . [l'ilitti
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révaporation , en peu de jours le pied devint
florissant et outrepassa le pied voisin.

J'ai répété cette expéi'ience , et toujours
avec le même succès ; et je pense qu'elle peut
être appliquée à la culture des terres. ( ̂oy*
Fig. H.)

Explication des Planches*

Figure /. Une jarre de terre contenant l'eau
placée sur un banc plus haut que la plante qui
doit être arrosée; une corde de coton ou de
laine torse proportionnée à la grandeur de la
ti"e ou pied , sert de syphon.
^Fig* II' Ebe diffère de la première unique

ment par la substitution d'une-auge propor
tionnée à la longueur de la couche ou du carré;
ou qui^ appliquée à l'agriculture , est censèè
représenter un fossé ou uuq rigole pour ar
roser tout le terrein.

IVl'étant ainsi convaincu par moi - meme ,
que j'ai raison relativement au principe phy
sique, il s'agit d'examiner quels seroient les
meilleurs plans k adopter pour rendre mon ex
périence plus générale, et pour obtenir un
plus grand nombre et une plus grande variété
de résultats , dans des climats et sur des sols
différens ; et il me semble que c'est un point

*  intéressant à vérifier, (abstraction faite de sori
application à la culture potagère ) si ce principe
auxiliaire ne peut pas être étendu sous une

iA
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forme ou une autre , à Fagriculture, en mol-
iifiant les lerreins âpres et altérés.
Un moyen qui s'est présenté à mon imagi

nation , mais que jcn'aî jamais eu l'occasion
<ie mettre en pratique , est ■ d'abord de se
rendre maîtrede l'eau surleniveau le plus élevé
que le terrein puisse comporter ; et creusant
le long de ce niveau , aussi loin qu'il est pos
sible, un canal ou fossé, qui sera aussi sta
gnant que la circulation du fluide le permet-

» je pense qu'une des extrémités d'une
corde de paille proportionnée à l'objet, pour-
roit être immergée dans l'eau, conformément
mon expérience, et l'autre extrémité con

duite, selon l'étendue du terrein qu'il s'agi-
roit d'arroser , Te long de la partie la plus
élevée , moyennant une tranchée faite avec la
charrue , ensorte que l'humidité s'étendroit en
descendant dans les sillons sans qu'on eut à
craindre qu'elle ne formât torrent, ce qui ar
rive souvent dans les terreins rouges , comme
cela n'est que trop prouvé en Amérique où
es terres ne sont couvertes d'herbe qu'en
partie , et sont exposées à des ondées et à des
orrens soudains. La méthode dont il s'agit ne
sauroit nuire ; au contraire, il est au moins
certain quelle répondra à un grand but, qui
est la qualité de l'engrais car , quand une
corde de paille est une fois arrangée pour l'ir-
gation , tout ce qui peut en arriver de moins
profitable est qu'elle pourrisse en terre et serve
^ «tîgrais.
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Dans le comté de Middlegex , on a mis en
usage des cordes de paille de la grosseur de la
jambe d'un homme , pour tenir ouverts les
petits fossés de décharge; mais il semble que ,
relativement à notre cas , ils n'ont point atteint
le but. Mais je conçois qu'il y a une ditférence
essentielle dans l'effet que l'eau produira sur

. un fossé qui doit enlever la surabondance de
l'eau , et celui qui est destiné à fournir gra
duellement à un besoin modéré d'humidité.
Dans le premier cas, à ce que je pense, l'eau
seroit sujette à laver et à engorger , tandis
que , dans le dernier , elle filtreroit en dimi"
jîuant successivement, ce qui contribueroit à
l'enrichissement du sol.

Je pense que la charrue à mottes perfec-
tionnée, ( mole plough) attelée de six chevaux ,
dont on se sert pour creuser des fossés , pour-
roit être perfectionnéemltérieurement, dema-
nière à la rendre un instrument utile pour les
sillons de l'espèce d'irrigation que je propose.
Dans cette vue , je conseillerois d'ajouter des
aîles qui coucheroient les mottes en en Jettant
une moitié d'un côté , et l'autre moitié de l'au
tre côté. Les aîles seroient fixées à la partie de
derrière de la charrue , laissant la partie qui
tourne la motte telle qu'elle est, pour fôr-
merun conduit doux et rond comme un tu_yau.
Il me semble cependant que , soit pour cet
usage, soit pour des fossés de décharge , cet
instrument pourroit être rendu plus propre
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en étendant la courbure du manclie jusqu'au
niole y et en joignant la partie de derrière
moyennant une plaque do fer adaptée a la
partie inférieure du manche au m03-en d'un
creux, et vissé au mole avec un écrou; cette pla
que doit avoir la forme d'un coutre, afin de ne
pas embarrasser la charrue par les débris des
broussailles, de la paille,etc. à quoi tout labou-
Tage est plus ou moins exposé. Ce pérfection-
uemeut des parties servant k ouvrir la terre ,
Tendroille maniement delà charrue plus facile.

Je présume que d'autres instrumens du
morne genre, dont on se sert pour curer les
fossés , pourroienl être employés pour les fos
sés d'irrigation \ ou les trouve tous dans le
coup-d'œil sur Middlesex , par M. Mlddleton,
page 291 — 293. On y trouve aussi une ma
chine pour tordre des cordes de paille desti
nées k un usage très-semblable à celui que
j'ai indiqué pour arroser les formes.
Comme la dépense sera à peu près la mome,

soit qu'on l'applique à l'écoulement des eaux
ou à l'irrigation , nous pouvons prendre les
estimations faites par M. Middletou pour le
calcul de la dépense.
Les prix des fossés de décharge, dit-il,

ont été , savoir : les fossés ordinaires , 20 ver
ges à 18pouces de profondeur , chaque fossé,
5 livres.

Maître fossé , 2 pieds de profondeur, et au
tant de largeur, 5 Ijvres.
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^ De la bourre pour chaque ■viugtauie de ver-

ces , 3 livres. ' .
A l'ouvrier pour se procurer des outils ,et pour les reparer. Les fossés sont habitue-

lement placés à une petite perche lun de
l'autre.

Des sources artificielles , oh moyen de filtra-^
tiqn pour le service domestique , les ja-hriques de cériise, des papeteries, etc,
iNous avons considéré les immenses âvan-

tages qui résultent de l'irrigation par l'usagede l'eau dans un état de saturation pour les,
canaux, l'agriculture et les machines. 11 entre
dans notre objet de découvrir et de communi-
ouer ce qui peut paroître intéressant pour la
Société par rapport aux besoins plus unme-
Jiats de l'économie domestique , et paur les
manufactures qui exigent de l'eau dans toute sa
clarté et toute sa pureté. Beaucoup de perfec-
tionnemens à cet égard ont été imaginés a dille-
rentes époques) comme, par exemple, la pierre
filtrante, dont on s'est servi long-temps aux
Indes occidentales et en d'autres climats cliatidsjles jarres poreuses , la filt.ation par descension
à travers de la laine , du papier ou des inter
médiaires de cuir , de verre
d'autres moyens substitués à la nature, q ^^^
a rendus mystérieux et profitables,
beaucoup d'égards pour la santé de ceux q ^
dévoient boire l'eau imprégnée de ces sub.
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stances fiUrantes ; de manière que les secrets
6 ce trafic réussirent à plaire et à ruiner.

1 paroU qu'il a été enfin réservé à M. James
eacock j demeurant sur la place de Finsbury,

d employer l'art dans la vue salutaire d'imiter
®  assister la nature , seuls moyens par où
es hommes peuvent se promettre de réussir'
ans les opérations h3'-drauliques ou hydro-

s atiques qui ont rapport aux grands intérêts
la société.

J ai le plaisir de présenter une gravure dé
cette utile machine d'après le dessin du pro-

aire ; et j espere que ce petit ouvrage
pourra contribuer à la faire connoUré davan-
go au genre humain, qui a par-tout un plus

grand intérêt h son application qu'il ne le pa-
roit a ceux qui ne sont pas accoutumés h se
perdre dans les détails de la physique j et j'ai
a confiance de croire que la modestie de l'in
venteur sera récompensée . avant l'expiration
o sa patente , de manière à le couvrir de la

^epense considérable qu'il a faite pour rendre.

est La gravure ci-jointe
l'usa" d de l'appareil arrangé pour
dénens ™^'®°°S'*des vaisseaux , etc. avecla
chfne guinées. Cette ma-
piêrre rfir^' ̂ueres plus de place qu'une
fou™:. pour
pou? elle peut sLir,
très-modéré"! ^ Proportionnel
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Une coraparaison du compte rendu de cette
macliine par l'inventeur , avec celui que trois,
capitaines de la marine royale tres-cons.deres
fà qui l'examen en a été renvoyé par le con-
Lil de l'amirauté ) ont certifié prouvera non-
seulement que les assertions du proprietai e
ue sont point exagérées , mais aussi que ceperfectioLement mérite l'attention universelle,

■ M. Peacoct étalilit la supériorité de son in
vention sur toutes les autres dans des termes
qui paroitront bien modestes en les comparant
avec les certificats officiels qui suivent son

""cXe''"machine , dit-il, 1°. remplit le but

Corrompue ou toutautre fluide est parfaitement
répouillé de toutes se, impuretés , sans ac.
cTuérir la moindre qualité cuivreuse Ou autre
Qualité minérale nuisible , que l'on soupçonne
avec raison la pierre-ponce ou autres piern-s
filtrantes Ordinaires de communiquer. -

est g^née au moindre degre ̂
eomplettement netoyee en u ■ ^nnu à
la plL grande facilité : -antage^—u ̂
l'égard de toute autre manieie
descension »

.y

riiiiyt
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Son opération est perpétuelle'î et, sans
occuper plus (je place qu'un grand évier avec
son appareil, elle fournit un courant pur et
constant de vingt-quatre licures. Cette cir
constance la met infiniment au-dessus de tous
les filtres que l'on a essayés jusqu'à présent.

Jl seroit inutile , dit-il , d'insister sur 'les
avantages de purifier les fluides, particuliè-
Tement l'eau. Tout y est intéressé , la pro
preté du linge, des aîimens, une boisson pure,
et par conséquent la santé des habitans d'une
grande cité; mais le marin , condamné dans
«es climats éloignés et brùlans à l'usage con
stant d'une eau remplie d'insectes , d'animal
cules et d'une quantité d'immondices qui'Ia'
rendent dégoûtante et souvent nuisible, y
trouvera un avantage inapréciable. C'est avec
one confiance fondée sur des essais longs '
coûteux et répétés de son efficacité, que l'in
venteur offre cette macbine au -public , con
vaincu qu'elle peut puissamment et efficace
ment contribuer à la santé du genre humain.
Tel est le langage de l'homme intéressé. J<^

pense que le témoignage indépendant qui suit, '
justifiera mon annonce. « Kous , soussignés ]
certifions qu'en conséquence des ordres de sir
Peter Parlcer , amiral de la Blanche , comman
dant en chef, etc. , etc., nous nous sommes
rendus cejqurd'liui à bord du vaisseau de sa
^^jesté la l^e/igeance, et avons Biit faire les
essais nécessaires pour constater rutilité d'une
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machine à purifier l'eau par ^a hJlration.
lîlt nous donnons comme une opinion qiie

nous avons bien mûrie , que la machine pour
la hltration de l'eau remplît pleinement et
completternent tout ce que son auteur promet
dans son annonce ; et que nous avons trouvé
la bonté surpasser son rapport j car nous
avons vu la fîltraLion faite a raison d un gallon
endeux minutes, ou 720 gallons en vingt-'
quatre heures. Et nous demandons la permis
sion de la recommander comme la machine
la plus utile , et d'exprimer notre désir qu'elle
soit appliquée à l'usage ordinaire de la marine,-
et sur-tout dans les voyages de long cours. ■
Donné , sous nos signatures , à bord de la

P'engeànce y Spithéad , le 22 juillet 1799. •
Si^né T. M. Russeu , capitaine do la Ven^

geance-j Ed. Bowatei;., capitaine du Mag
nifique , Tom. Laucom, capitaine du Lan-^
castre.

M. Peacock a ajouté à cette gravure l'in-
struction suivante pour l'usage de sa machine.

Les manches des robinets A. etB doivent

être placés verticalement'.
2®. La citerne supérieure C doit être rem

plie d'eau bourbeuse , soit au moyen d'un ro-^
billet ordinaire ou d'un robinet à boulet. Cette
eau est tirée d'un réservoir adjacent, etc.

5°, Cette même eau passera dans la partie
inférieure du coffre à filtrer D; et, après en avoir
expulsé Pair par le moyen du tuyau E , elle
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montera dans le même coffre à travers le gra
vier et en découlera claire dans la citerne du

fond F , d'où on pourra la tirer pour en faire
usage.

4''» Si l'on desire recueillir dans un grand
réservoir-tout le produitdela machine , en la
tenant constamment en action , il faut fixer à
la, citerne F , environ a deux ou trois pouces
de sa partie supérieure, un tuyau qui conduira
leaii au réservoir.

• 5°. Lorsque l'opération de la machine est ar
rêtée ou devient languisvsante ,. le gravier doit
otre nettoyé de la manière suivante : Il faut
tourner horizontalement les manches des ro
binets A et B 5 placer un vase quelconque sous
Je robinet B , faire jouer la pompe G avec le
levier H , jusqu'à ce que l'eau sorte à peu près
colorée' comme elle l'étoit lorsqu'on l'a mise
dans la citerne C. .

6». Alors il faut remettre les deux robinets
dans leur ..première position; et la filtration
recommencera et continuera comme aupara
vant, jusqu-'à ce qu'on.juge nécessaire de net
toyer de nouveau la machine.

JV. B. S'il est nécessaire d'adoucir l'eau fé
tide par un mélange de charbon de bois pulvé
risé , la machine sera très-utile pour séparer
le charbon après qu'il aura produit son effet.
Des machines h bord des vaisseaux pour

ront être remplies d'eau trouble par le moyen
d'un grand entonnoir placé à l'ouverture qui
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est h leur sommet, jusqu'à ce qu'elle mouille"
dix pouces d'une règle ou d'un bâton qu'on y
plongera.

Si l'on place sur l'entonnoir un morceau de
voile, etc. ou si on l'attache au bout du ro
binet par lequel l'eau est introduite , il re
tiendra les matières grossières , etempéchera
par—là l'engorgement des tuyaux.

Si, dans le temps, des grands froids., la
machine y est exposée , il sera à propos dé
tenir vuide le coffre à filtrer , afin d'empêcher-
que les tuyaux,, etc. ne soient endommagés.
^ Cette machine est exposée à l'office de rm-,
specteur , à Guildhall, pour elre yue- , et pour
les ronseignemens. J'ai la satisfaction, d ajou
ter qu'elle a été fort approuvée par tous les
hommes à talens qui l'ont - examinée. Elle
n'a pas besoin d'une : meilleure recommanda-
tion que celle du docteur Anderson > à-qm
j'ai eu le plaisir de la montrer. J'ai la confiance
de croire qu'il n'est pas nécessaire de chercher
une meilleure approbation dans tout le champ
de la science hydraulique.
La machine dont il s'agit est particuliè

rement propre à prévenir , à un certain de-
eré , la pierre et la gravelle , et à soulager e
pauvre de mille maladies qui proviennen es
impuretés dont l'eau ordinaire est impregnee^
car la nature fournit la source avec ui
stante bonté, et la gravitation physique
mande qu'à être aidée par une bonne

.  1
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tiou ̂ propriété qui est particulièrement et uni
quement du ressort des fluides.

Nous apprenons qu'en France l'économie
dans l'usage de l'eau fixe, dans quelques cas, l'at
tention du Gouvernement relativement à l'a
griculture; mais il est glorieux pour un Anglais
d'avoir perfectionné les moyens de filtration
pour l'usage domestique, à l'aide à'^nmedium
qui assimile ses fonctions h celles de la nature,
et fournit une source portative qui peut ren
dre aussi pure que le cristal , l'eau des ma- '
ïcs d'un désert ou des écoulemcns d'une
grande route, A l'aide de notre machine , on
améliore le pain , la bierre , la soupe , le thé,
la médecine , etc. On purifie toutes ces cho
ses des ordures et des animalcules dont l'élé
ment de l'eau est naturellement chargé ; et
de cette manière:.on assure la santé et la
longévité -y..
Je pense que l'attention, du Gouvernement

peut , étendre beaucoup plus'doin tous ces avan
tages eu faveur d'un grand nombre de citoyens.
11 peut faire encore plus - 11 peut adopter
un système général de hltration, tel .qu'il puisse
augmenter le revenu public et la population ,
P^oyennant une .très-foible rente, et il 'faut es-
pérer que des ministres habiles et puissans
pourront donner un instant de réflexion à ces
tnoyens pacifiques, au milieu de ceux qui doi-
■venL procurer les ressources nécessaires pour
■soutenir le carnage et une dévastation systc^
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matique; et que de telles entreprises natio
nales propres à exciter ^'industrie , fourni
ront les moyens de recompenser les armées
qui rentreront dans leurs foyers couvertes
des lauriers militaires.

De Vétendue dés terrems dans le cas d'être
arrosés. Le produit probable des Jonds
avancés pour une irrigation nationale ; et
des 'voies et moyens qui se présentent pour
rétablir.

iNoùs avons, jusqu'à-présent, passé en re
vue divers établissemens ingénieux faits chez
nous comme chez Tétranger, dont quelques-uns
aux frais des individus , et d'autres par des
ressources publiques ; et nous avons vu ■ une
suite infinie de conséquences qui ont dérivé
ou qui dérivent d'ouvrages destinés pour l'ir
rigation.

C'est cependant là une science encore dans
l'enfance, et il nous reste encore un vaste champ
à parcourir à cet égard ; il s'agit donc de cher
cher des moyens pour sa future extension, en
considérant l'étendue du territoire susceptible
d'irri«'ation , le bénéfice présumé des sommes
qu'il s'agiroit d'avancer, et les divers moyens
présentés pour les constructions.
Les données pour faire des calculs à cet

égard sont i®. la quantité et la qualité des
terreins incultes et des terrciiis cultivés j
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le montant du revenu annuel que la na
tion retire de leur état actuel ; 5®. les exemples
pratiques existants qui indiquent des moyens
éprouvés par l'expérience pour calculer l'espoir
raisonnable d une augmentation ; 4®. les diffé
rentes ressources que procurent le talent,, le
travail et les moyens pécuniaires.

1°. La quantité et la qualité des terres in
cultes et des terres cultivées du Royaume sont
aujourd hui assez bien constatées par le moyen
des journaux d'agriculture, et l'assiduité de
certains membres du Comité d'agriculture qui
ont un mérite particulier dans ce grand éta
blissement , et dont l'exactitude est si généra
lement reconnue, que je me crois autorisé à
suivre leurs calculs pour l'objet que je me suis
proposé , sans avoir égard aux corrections
mathématiques de M. Beclte, et en donnant
quelque chose pour la supputation des collines
et des vallées.

Ces recherches semblent avoir présenté un
résultat différent de celui de quelques autres
recherches géographiques faites par Temple-
man et d'autres ; ;mais s'ils répondent aux
vues de M. Put, elles répondent également
anx nuennes : ils donnent une plus grande
quantité de terreins dans notre isle , et ils ont
prouve au-delà de tout doute , que Je nec plus
uUra de la perfection rurale et de la mécanique
n est qu un enfant que l'ignorance et la pré-

ruption ont pris ppur un géant, tandis que
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le luxe efféminé et la dissipation énervée ont-,
avec une égale crédulité , souscrit à cette mé
prise.

Toutefois il faut avouer que les points sur
lesquels le plus grand nombre de rccberchcs
respectables s'accordent , si elles n'approchent
pasde la vérité, sont du moins les plus propres
à justifier des calculs tels que les miens; et
par cette raison, aussi bien qu'à cause de la
supériorité des documens qui sont à leur por
tée , je me suis déterminé à mettre ma con
fiance dans les données suivantes , comme ap
prochant plus de la certitude que tout ce qui
a été déterminé jusqu'à présent.

Sir John Sinclair fixe les terres de l'Angle
terre et de la principauté de Galles , comme
il suit :

acres.

Incultes 7ï®88,777
Cultivées 39,027,1515

Total 46,915,955

Il détermine les terres de l'Ecosse de la ma
nière suivante :

Incultes i4,2i8;2i4
Cultivées ■ " i2,i5i,47ï

Total — ^ . 26,369,685

En comparant ces données , il paroit que
l'Angleterre contient 20,646,258 acres de ter
res de plus que l'Ecosse ; maïs 1 Ecosse ren-
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ferme 6,520,437 acres de terres incultes de
plus que l'Angleterre ; que , par conséquent,
l^Ecosse est de beaucoup en arrière de l'Angle
terre par rapport à l'agriculture et à l'indus
trie : car l'Angleterre n'a que très-peu au-delà
d'un sixième de terres incultes , tandis que
l'Ecosse a la plus grande partie de son terri
toire en friche et par conséquent sans utilité ,
peut-être uniquement ( pour me servir de l'i
dée de M. Young ) parce que la paresse de
l'espèce humaine est toujours prompte à con-
Tertir les difficultés en impossibilités j et il est
des hommes qui ont établi la maxime que le
climat élevé de l'Ecosse est un obstacle aux
améliorations rurales ; heureusement l'exem
ple de Forfairshire a contredit de pareilles as
sertions, et nous a conduit dans la région delà
chevalerie pour y chercher des objets plusin-
léressans. Quoi qu'il en soit , l'Ecosse a des
sujets de consolation qui devroient la réveiller
de sa léthargie et exciter son émulation. Elle
a plus de richesses négligées, plus de culture à
répandre sur son sol stérile que l'Angleterre ;
et l'irrigation sera le plus puissant de ses
moyens.

Si nous supputons les terres de l'Angleterre
et de la principauté de Galles susceptibles d'a
méliorations , selon cet apperçu comparatif,
et d'après les règles adoptées par sir John Sin
clair , on peut , d'après toutes les probabn
lités , admettre que les deux tiers des terres

d'Ecosse
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d'Ecosse peuvent etre améliorées , et un tiers
de celles d'Angleterre.
D'après cette base, nous disons:

acte*.

Terres susceptibles d'amclioraliou
— Susceptibles d'ûlre plaulces 1,000,000

Propres à cles,pâlur«-îges hauls , 4^0,6661
— Propres pour le labourage 1,000,000
— Propres pour des prairies arrosées.... 535,5551

Total 5,i27,555f
/

Quantité actuelle 7j^^^)777

Or les terres non susceptibles d'améliora
tion sont considérées comme des non --va-,
leurs 5 les lerreins susceptibles d'être, plan
tés produiront S sch. par acre , selon les cal
culs de révéque de Landaff j les pâtures hau
tes , 5 schelings de rente par acre , selon
M. Sinclair 3 les terres arables 10 schelings,
et les prairies arrosées 5o schelings, le tout
selon Fauteur que nous avons déjà cité.
■"D'après ce qui vientd'étredit, nous sommes

en étal de faire l'estimation brute suivante de
l'amélioration annuelle du revenu sur dés ter-
reins en friche seulement en Angleterre et dans
la principauté de .Galles :

^  |iv. tt. se. d.Rente des pâturages hauts. . 1,166,666 i5 4
Des terres arables 5oo,ooo n »

—- Des prairies 5oo,ooo n »

2,166,666 i3 4
i5
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De l'autre part,,», 2,166,666 i3 4
3

Multipliez par 5 pour le produit an
nuel 6,3oo,ooo )> j>

Ajoulftz le produit (l'un million d'a
cres en plantalion, à 8 scliel 400,000 » »

Apperçu de l'aiignicntalion annuelle 6,700,000 v» »
M. Middleton a opéré autrement pour ar

river à un résultat pareil à l'égard des terres
arables du sud de la Grande - Bretagne. Il a
tâché d'estimer les acres qu'il contient en
calculant le nombre d'hommes employés , et
la proportion de leurs occupations rurales , es
timant à huit millions le nombre des habi-
'tans de l'Angleterre et de la principauté de
Galles.

Ses calculs présentent un champ immense
de résultats laborieux , et d'informations pré
cieuses. 11 fait voir l'état détaillé des récoltes,
et il conclut qu'd n'y a au plus que quatorze
tnilUons d'acres labourés en Angleterre et dans
la principauté de Galles, dont il distribue les
portions de la manière suivante :

Bled • « QK
f. 0,030,000
Orgeetseiglc , 5
Avoine et fôves 5^50^^,
Trefle, Uyc-grass
i urneps et autres légumes 2,800,

Total des terres arables ... 12,600,000.

,003 .

000

,000

,000
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actes. ;

Ci-contre 12,600,000
Terres à houblon 44,000
Pépinières 10,000
Jardins potagers et vergers. 5o,ooo
Partie non productive des terreins en

agrèinens. 20,000
PîUu rages et prairies arrosées 2i,5o0j00o
Clôtures en haies , taillis et forêts. 2,000,000
Chemins, eaus, etc i,6o3,ooo

Cultivés 57,627,000
Communaux et friches selonM. Sinclair, 7,889,000

Totalité des terres en Angleterre, et
dans la principauté de Galles 45,5t6,ooo

ce qui, selon M. Peake ( page 9 de son Ecrite
1800) s'accorde avec la correction que M, *
Young a faite à l'Ouvrage deTempIeman.

M. Young suppose 4^,000,000 d'acres
comme la quantité présumée qui peut tirer
du bénéfice de l'irrigation, en déduisant la
quantité de prairies que nous pouvons suppo
ser arrosées, soit 5,000,000 d'acres. Cette don
née laissera la quantité nette de 55,ooo,ooo^
d'acres que nous supposons susceptibles d'a
mélioration par le moyen de l'irrigation à in
troduire. Mais, pour faciliter le calcul, nous
pouvons dire 4<>#ooo,ooo d'acres , en suppo
sant au moins 5,000,000 pour les terres en
friche. 2°. Le montant du revenu annuel que
la nation retire de l'état actuel de ses canaux
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et do ses domaines avec leurs apparlenancos
(peut-cire non-compris les pccherics inté-
rjcures qui, sans aucun doute, peuvent etre
considérablement améliorées et étendues par
le moyen de l'irrigation nationale ,) le revenu ,
^is-je , est estimé par M. Pitt, ainsi qu'il suit :

RenJcs de propriétaires sur 4^^000,oûo |. jf.
d acres cultivés , csliiacs à i2scli. 6d 25,ooo,ooo

Bénéfices des fcnniers , à 3 scb. 4 d..... ic),ooojooo
Los dixines 5,ooo,ono
Mines, navigation et bois de charpente . 3,000,000
Maisons • 4 6,000,000

Total. ...... 58,000,000

On se- rappellera que M. Young estime h
12,000,000 la population de l'Angleterre, Le

^  travail de ce peuple fait, proprement parlant,
la richesse nationale ; mais je pense qu'une trcs-
petite portion seulement peut être classée par
mi les cultivateurs, les irrigateurs, les fos
soyeurs : si un plus grand nombre étoit em
ployé h ce genre de travail, il eu résulteroit
promptement une accumulation de revenu et
de bonheur domestique.
M. Young suppose que 5,000,000 d'babitan$

de l'Angleterre sont employés aux travaux
agricoles , et que ces 0,000,000 en nourrissent
10,000,000 de la culture de 3o,000,000 d'a
cres. D'après ce compte, 700,000 de personnes
de plus cultiveroient les 7,000^000 d'acres de
terres en friche que l'on dit exister en Angle-
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terre et clans la principauté de Galles, dans un
état plus appauvri , à ce que je présume, tjue
celui que la nature a présenté au travail de
l'Jionnne. Or, si ces terres étoient élevées seule
ment au produit moyen de celles qui sont dans
un elat de culture , sans compter les améliora
tions étrangères, elles ajouteroient presque la
totalité de la somme suivante au revenu an
nuel de la nation : car présentement une très-
petite partie est productive.

Itontcs (les propriétaires sur 7,000,000
é'acres mis dans imélatdecallure , à 12 sche-^ 1. se..
lings 6 clen Ap'jOjOOO

Bcncliccs (lestenanciers, ài i,09'5,75o
DiMiies , h 875,000

Aucmcntalion du revenu de la culture des
terrcs^entVicIrcs, sans irrigation 6,545,750

Cet état de culture, selon M. Young, nour-
riroit 25335,000 d'individus 5 c'est - à - dire ,
i,63o,ooo de plus que ceux qui serolent'em
ployés à la culture d'un territoire aussi étendu,
si les arrangcmens d'économie intérieure ren-
doient Icursol natal plus intéressant et plus sûr
quelcsmotifsd'émigration.Mais il estù présu-
merque l'irrigaLion y ajouteroit beaucoup, sans-
compter les ressources immédiates qu'elle pré
sente dans l'avenir. C'est certainement une-
3iégligenco qui mérite nos regrets, et un dé
faut auquel nous devons porter un prompt re
mède, si nous-réUccliissons que des terres in-
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cultes dans le "Westraoreland sont louées un
penny par acre pour des moutons mourans de
aim , tandis que l'attention donnée à l'agri
culture et à l'irrigation pourroit améliorer le
sol, l'alimenter avec de l'engrais chaud, ren
dre le climat meilleur , faciliter les communi
cations, amener beaucoup de ressources nou
velles au marché , couvrir les terres de nom-
reux troupeaux et d'une verdure générale,

et procurer d'abondantes récoltes. 5", Les
exemples que fournit l'expérience et les
moyens de calculer les résultats en faveur de-
la nation, par le secours seul de l'irrigation,
ont été rapidement passés en revue dans le
cours de cet Ouvrage,

II est nécessaire de rassembler et -de récapi
tuler un petit nombre de faits , afin que nous
puissions recueillir des preuves de ce qui a été
fait et perfectionne dans diverses occasions et
différentes contrées, comme étant la garantie
la plus sûre de ce que peut tenter la persévé
rance , dans le même genre,
La ten^ arable la plus riche dans la vallée,
Fia en France, se vend 20 liv, 9 sh, 6 den.,

SI aI Ia _ 'si elle n est pas arrosée ; mais si elle l'est -
elle 'vend Sy liv, gsh.b den. par acre : la
^'Uerence est de 17 liv. 4 den., et-elle est
niquement l'effet de la confiance que l'on
t dans l'irrigation.

terres qui ont l'eau à vo-
n e 3 se vendent 600 liv. tournois le journal

.J
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( de 700 cannes , environ 19,600 pieds) ; celles
qui ne sont pas arrosées, no valent que 5oc>
à 400 liv. : ce qui donne, en faveur de l'irri
gation , une somme égale à la moitié de la
valeur, lorsque les améliorations sont faites
sur des terres évaluées au bas prix de 700 Uv-
par iournal de 700 cannes ; ainsi, le bénélice
acquis par Tirrigation est de a4 liv. ï8 se. 9 d.
par acre.

A Falaise, tme vallée de prairies arrosées
produit annuellement 5 liv. st. ïo sch. par
acre ; mais nous n'avons pas d éclielle de
comparaison»

A Montélimart, un acre situé près de la
ville est loué 120 fr. , et 60 fr. îi une plus
erande distance. Cela fait une différence de
moitié par an; elle provient de rarrosagc qui
se fait de l'engrais liquide ou des égoùts de la
ville.

A Avignon, des prairies arrosées situées
près de la ville valent 76 liv. lo scli. par
acre, et à quelque distance on les paye 611.
5 sch. , ce qui fait une différence de i5 l. 5 se.,
gagnés par l'irrigalion.
En Provence, les canaux d'irrigation sont

une dépense publique.
Ainsi, dans les exemples qui viennent d'être

oités , l'estimation du bénéfice de l'irrigation
peut être additionnée de la manière sui
vante :
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aleur additionnelle du fond.
X7 . , paracce. 1. se. se. d.

' VallcedePfa „ 4
Canjpan.......^ 24 ̂ 3 g
Avjgnon...^ ,5 5,,

51-58 4 I
Mieux value par acre en faveur de l'irri

gation o
°  IQ 8 »
*  ̂

f évaluée au denier 24 , donne une aug
mentation do revenu de 16 sch. 2 den. par

rcTUc ciddiiwnnellc.

A Monlélimart 3 i 3
iWnte au denier 24 jg ^

.  . ' 2| 5 17 5 -^ain moy.en de la rente par acre,par Tir-
ngadon des terres situées près de la ville .
et d autres cjuî en sont éloignées ^ 188^
^ suivant la méthode de M, Pitt pour

calculer le re%'cnu, il faut ajouter
Le Me du tenancier, à i ,g ̂  ̂

78$

T'roduit proportionnel par acre , acquis
par 1 irrigation.,.

o 59

tirfes des~Tonnées
^aîs w ^ d'exemples de mau-
Imndr T P^i' !'•' culture. Près de
toÏs ' dcTinsbur^, les
elles LT^-" ""ni, ^ Mary-le-Bone:,
quidonn r'°" r ' culture-1  tonne des profits siexlraordinalrcs, qu'elles
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sont une exception à la règle générale des
calculs : toutelbis ces terrains peuvent deve
nir encore plus fertiles par l'arrosage : mais il
est peu d'exemples dans celte contrée propres
à nous fournir des données applicables k l'irri^
gation nationale.
M. Middleton, en parlant de New-Hiver ,

ou canal de sir Hiigli Middleton , dit qu il a
probablement triplé la valeur de plusieurs
milliers d'acres de terres qu'il traverse.
Le produit des terrcins en prés dans ce

comté ( Middlcsex ) , dit M. Middleton , est
de lo llv. slerl. l'acre par an ; les terres
arables , qualité ordinaire , rapportent 8 liv. ;
les terres légères closes, i5 liv. Tous ces ter-
reins produiroient, dit-il , i5 liv., si c'étoicnt
des prairies arrosées, (i)

l.st. se.

Disons donc î prés lo »
Terres arables • 8 »
Terres légères closes lo »

51 ))

Produit moyen par acre, i o i O'

Cette somme déduite de i5 liv. pour les
prés arrosés , reste 4 s^li. par acre de
produit annuel par l'effet de l'irrigation.

st. se.(i) Trois récoltes à 2 charge, procluiseut j.
4 charges et demie, qui à 5 d. seulement font . i3 10

Autre fourrage - '

»

•  .J
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Templcr , de Stover dans le Devonsliire,
avoit coutume de louer dos terres écartées à
ïo sch. par acre ; il les a fait monter, parle
^ojcn de l'irrigation , à 2 et 5 liv, par acre.
<-est une augmentation de rente annuelle de

J . l? augmentation ,aûeà l'irrigation, est de 4 liv. 7 sh. 6d. par an.
Dans le comté de Westmoreland , des com-

uiunauxpour des moutons ont été loués à un
prix SI bas qu'ils ne produisoicnt qu'une rente
<1 un denier par acre , ce qui, au denier 24 ,
pi'oduit 2 schelings par acre. La règle que suit
e fermier pour estimer le produit d'un champ,
porteroit celui du terrein dont il s'agit , à
3 den. l'acre ; et le droit commun dans' la
principauté de Galles, h 4 den.de rente, ce
qui iîxeroit la valeur à i sch. par acre ; mais
il est douteux si la mortalité par le défaut
de nourriture et d'autres accidens ne la di
minuent pas. Ainsi, prenant deux des exemples
les plus hauts et deux des plus bas qu'offre
le Royaume , et supposant que les derniers
ne fournissent que la moitié du bénéfice de
lamehoralion résultant de l'irrigation néces^
saire , pour arriver au terme moyen de M. Pitt
e 24 scb. 4 den. et .demi par acre de produit

annuel dans tout le Royaume , nous aurons
la moyenne proportionnelle entre ce gain de
V  par acre résultante 1 irrigation des terres en friche , et le plus
haut médium de profit par l'irrigation que



DE l'irrigation. 235

nous trouvons dans la supputation faite par
M. Middleton des prairies arrosées du comté
de Middlesex , comparée avec les améliora
tions actuelles faîtes par M. Templer dans le
comté de Devon , améliorations opérées uni
quement par l'arrosage.

Sous ce point de vue , le compte du profit
par l'irrigation seule sera comme il suit :

Productions par acre»
i.st. se. d.

Gain des prairies .arrosées dans le Midillcsex, 4
Jdem par M. '1 cnipler dans le Devonshire. - 4 7 ̂

8 17 6

Produit moyen gagné par acre 4 ^9

Disons donc le plus haut gain par Tirriga-
4 ® 9

^ Le plus has . . ■ " ï 2 /| ̂
5  1 I i

Produit moyen 2 10 3s

produit qui est de i5 sch. 5 den. et demi au-
dessous du gain que l'irrigation a procuré en
Trauce , conformément aux faits attestés par

M. Arlliur Young , dont la longue expérience,
l'intelligence et les fonctions mettent le té
moignage à l'abri de toute incertitude.
Nous trouvons par-là une échelle pour as

surer la valeur moyenne par acre de l'eau
employée comme engrais ; et cela est parfai
tement indépendant de l'humidité que peut
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fournir la pluie naturelle , dont on devroît re
cueillir les eaux par tous les moyens possibles 5
elles seroient répandues dans les saisons Ircs-
seches en proportion des besoins de la ■\'égé-
"tation j et cette pratique peut avoir lieu pour
tous les terreins élevés ou non , susceptibles
d'être mis dans un état de culture.

Mais, pour qu'on ne m'accuse pas d'exagér
ration (ce qu'on peut très-naturellement at
tendre d'hommes qui ne sont pas accoutumés

penser et à calculer sur une écliclle natio-
je combinerai le gain présumé d'un

nombre d acres égal à un nombre d'acres en
pleine culture adoptés par M. Pitt comme
base de la taxe sur les revenus ; laissant à
d'autres, comme à moi-même , Je soin de tirer
il l'avenir , selon que cela ieuu paruU:*a con
venable, des conséquences pratiques de cette
donnée approximative d'un produit modéré ,

avec raison supposer possible.
Nous disons donc que le gain possible sur

40 millions d'acres , par le moyen de l'eau
comme engrais, criiployéo selon la convenance

saisons , augmente de 5o schelings le pro-
m  un acre ; par conséquent les ressources

la nation , uniquement par l'irrigation
comme engrais ( sans calculer les différens
autres usages de l'eau qu^offre 1 n rigalion ,

mme 1 arrosage des villes,'les moulins et
ba^n ' "'"'"S® . les fontaines , les3  les fosses, les ■ laiteries , les étables .
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les clos des formes , les teintureries , les bras-*
séries -, les tanneries , etc. ) , monleroient à la
somme surprenante de cent millions par an-

Maintenaiit supposons rjue Tattention na
tionale rie se porte que sur la dixième partie,
ou qu'un acre sur dix soit mis dans un état
.d'irrigation cela surpassera; considérablement
lo montant de dix millions de livrés de revenu
annuel , iion.seulement parce qu'on clioisiroit
les terres les plus propres pour!cette opération,
mais aussi parce que; les frais de relevaticn et
de la distribution seroient liaissés au niveau
de celles canal de .New-River , et .que la
plus grande partie de .la,dépense anriuellë se-
roitabsorbée: par la réduction de la bauteut
et d.e celle" des, canauxv • *. ;• ■ i j.
On doit se rappeler qu'en p'ortauti..la /de*-

pense.âriririellé d'un cauàrnational, etc. à uri
million et demi î pour une étendue de quinze
cents miles., je n'ai donné qu'un simple ap-
perçu régulateur ̂ .qui-, selon toutes les proba^
biUtés, cou,vriroit:tous:les- déboursés ,;qui rie
sauroiént être .fixés que par un calcul approxi-
matif- ■ ' ■ n \ tr
Les ingénieurs jugerorit facilement que cetie

idée n'est présentée que comme un apperçu
dont la dépense est supposée égale aux détails
des ouvrages clos et ouverts , aux tuyaux
grands et petits , aux canaux; bassin.s , van-
nés, réservoirs, tubes à air, soupapes - e
sûreté, etc.; objets qui ne peuvent etre.lixes
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précision ̂ que par un examen exact, et
es moyens que la profession enseigne,

s comprendront également que mon but ,
ans cet Ouvrage,nW ni d'usurper les droits
es individus, ni de m'ingérer dans leurs tra
vaux.

_ Je me home à penser que la nation devroit
couper à donner une pleine extension aux

essources infaillibles qu'elle a pour satisfaire
besoins, et pour procurer en même

empsà ses sujets les plus grands avantages.

dan. T faille puiserms le trésor public pour les moyens d'exé-
les mo' V P-^ésomption d'indiquerles moyens à prendre— Je me bornerai à les
suggérer. Je ne doute aucunement du droit
national, et je reprde sa propriété spécula
tive comme un objet d'un profit infini. Elle
n est pas passée depuis long-temps , l'époque-ou a caisse d'Amsterdam auroit saisi une Ja-
Te lie circonstance; et si la sûreté et la boL
Ïnio^ "I P'' diminuées dans l'o-■P'niondu monde commerçant, je crois couver conjecturer que le même <5r qui l^e-
fois paroispit en espèces monnoyéL se re
produira d'une manière plus profitalile crue
<ians le creuset de Torfêvre.

ressourcc ' 'h cetteressource , a déterminer si la nation en reti-ora net un produit annuel de cinq nnllions
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ou de cent; car il paroit qu'il y a peu de doute,
s'ilyen a aucun, que la simple ressource de Tir-
rigation ne suffise plçiuement pour fournir
cet excédent de revenu.

On objectera peut-être que j'ai estimé trop
bas la dépense annuelle. Je l'admets : dépa
reillés choses doivent être considérées sous

un point de vue comparatif qui ne peut
être saisi que par l'œil accoutumé à les exa
miner ; et, si l'on considère combien de bran
ches très-productives ne sont pas entrées dans
mon calcul ( sans parler du nombre infini de
leurs rapports régénérateurs ) , on trouvera
qu'il arrivera h. peu-près au même résultat,
et qu'il produira toujours en proportion de la
somme des moyens qui auront été employésv

Si la nation se charge elle-même de l'opé
ration générale de tous les travaux hydrau
liques du Royaume , j'admets que plusieurs
millions devront être ajoutes au compte des
déboursés ; mais si l'on considère que d'im
menses travaux ,de celte nature existent déjà
et sont entretenus aux frais spéculatifs des
particuliers qui en recueillent de grands pro
fits , on verra également qu'ils formeroient
des branches perfectionnées du système na
tional , et que d'innombrables ramifications
seroieut ajoutées à travers chaque pouce de
terre, d où résulteroit du profit pour le spé
culateur , et une rente annuelle pour les ou
vrages nationaux, et sur-tout une plus grande
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supériorité pour l'agriculture, les manufac
tures et le commerce de la Grande-Bretagne-

Si > recourant aux calculs précédens sur la
culture du mélèse , nous l'adaptons au sys-'
téme d'irrigation .des comtés septentrionaux ,
ou il, y a abondance de terres eu friche ,
<iuelies conséquences ne pourrons-nous pas
en tirer? Cette culture a. par, elle-même une
reproduction qui contribue k rendre l'irriga
tion agricole d'un usage aussi grand qu'essen
tiel ; mais elle fait plus, que cela à l'égard des
plus grandes artères de l'irrigation ; elle facir
bte. la construction immédiate de canaux pré
cieux sur le crédit de ses productions futu
res , et par-lii elle ouvre la route aux riches
ses par le moyen de l'irrigation agricole , sa
voir, : au sable de .mer et k d'autres, engrais ;
-tandis qu'elle répand par-tout la culture et .la
population , et reverse ses résultats sur l'em
ploi de l'eau et sur la prospérité intérieure.
At ces comtés ne sont point les seuls qui of-
iVentces avantages particuliers; caria plupart
Pes autres parties du Royaume présentent
quelques moyens particuliers pour faciliter
> irrigation. ;
~ Bn supposant la dépense nécessaire pour
ever Veau à .une hauteur perpendiculaire de

neuf cents pieds , et pour distribuer perpé
tuellement cette eau par un canal de douze
pouces dansunelongueurdequinzc cents miles
«ur les niveaux les plus élevés , on doit se rap

peler
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peler que les fonds alloués à un taux pleine
ment admissible , montent 'annuellement à
i5oo mille liv. sterl. Cette estimation présup
posée , on peut admettre qu'en combinant
la force des machines élevantes , on aura dix
fois autant d'eau à distribuer continuellement

de la même manière ; et cela d'autant plus,
qu'il y auroit une foible dépense à faire pour
multiplier les bassins , les vannes et les réser
voirs. Si nous admettons , ce qu'il est raison
nable de supposer , qu'un tiers de cette éléva
tion pourroit, par apperçu , offrir les moyens
de distribution , il s'ensuivra que dix millions
de livres par an , serviroient à étendre trente
de ces fossés régulateurs ; ce qui, peut-être ,
est égal à toutes les sources réunies qui ali
mentent la Tamise. Qu'une nation agricole ,
manufacturière et commerciale contemple l'i
dée ( qui, quoique romanesque au premier
coup-d'œil, est praticable, ) de placer une ri
vière artificielle d'une dimension considéra
ble sur des crêtes qui divisent le pays , ayant
ses sources alimentées des sommets des mon
tagnes j tournant des moulins et des machines
par ses puissances mécaniques à travers tous
les précipices qu'elle trouve sur son passage;
remplissant des canaux navigables à travers
toutes les routes de commerce intérieur ; ré
pandant les bienfaits d'une eau pure et salu-
bre dans toutes les cuisines et toutes les lai
teries du Royaume , dans les fontaines uti-

i6
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les et de pur agrément; facilitant les moyens
de multiplier le poisson ; désaltérant les sois
desséches dans les champs et les jardins , et
muttipliant l'espèce humaineen multipliant ses
ressources ; que la science , dis-je , contem
ple ces résultats, et probablement elle trou
vera trcs-modéi'és les cent millions de revenu

iinnuél que j'ai annoncés.
^ ^VTais je ne prétends pas porter les débour

sés au terme auquel je les ai estimés ; car il
est beaucoup de moyens moins chers qui peu
vent etre employés pour recueillir l'eau dans
ûes réservoirs; par exemple, les moulins h
vont tels que ceux qui tournent à tout vent,
cost-à-d.re de quelque point de la boussole
qu 11 vienne, exercent une grande force à meil-
our marché; quantité de courans et de sources
sont^assez' élevés pour pouvoir être conduits
par des tranchées lelongdes flancs des c6teaux

^  es montagnes, comme nourriciers des fos
ses nationaux ; l'eau des pluies peut v être
recuedUe, et beaucoup de sommets remplis de
fondrières peuvent être barrés de mankre à

cruVn T par les sourcesqu elles renferment tandis qu'on pourroit en
obtenir beaucoup d'avantage par des sources
creusecs dans des positions élevées et que l'on
clechargeroit par des pompes à chaînes. Des
roues élevantes de différentes formes pour
voient successivement être employées pour re-
monterunepartie considérabledescouransdans
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des canaux placés sur des niveaux plus élevés ;•
mais il existe une source d'une puissance con
sidérable qui, en procurant une rente aux pro
priétaires, seroit un auxiliaire pour les ouvra
ges nationaux. I'eau pourroit être conduite à
chaque pompe à feu du Royaume; etunepetite
dépense additionnelle raetlroit chacun en état
d'employer son loisir à ^irrigation nationale.
Dans cette progression de recherches, j'ai

toujours regardé comme un devoir envers la
société, de mettre au jour les argumens les
plus solides qui se présentent à moi ; él que là
où je trouve des idées qui originairement ont
été le résultat de mes i>ropres réflexions quoi-
qu a un période très-éloigné , et qui paroissent
avoir aussi occupé des esprits d'un mente
transcendant, je ne me sens nullement dispose
à mutiler le langage supérieur dont elles sont
revêtues , et ravir ainsi à un autre le truit
de son travail , encore moins à pnvef la so
ciété de ces conceptions vigoureuses qui torii-
bent avec une double force dans la balance de
l'intérêt national , lorsqu'elles ont été
blement confiées au papier par un auteur d un:
mérite supérieur. .
. C'est d'après ce motif que dans des occ -■
sions précédentes j'ai éprouvé un f ^
ticulier de céder la palme aux écrits dA-i
dam: Smith , comme j'ai aujourd hui une sa,
tisfaction égale à: reconnoltre l'excellence des-
raisonnemens' du docteur Anderson sur l éco-
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ïîQmie domestique , sur la diminution du tra-
"vail des animaux et'sur la multiplication de la
richesse nationale par le pex'fectionncrnent des
puissances mécaniques.
On se rappellera que, dans les estimations

approximatives que j'ai faites , j'ai Lomé mes
«calculs principalement à l'extension d'un con-
*iuit pour communiquer l'eau depuis les som
mets les plus élevés du pays, jusqu'aux bas-
sms et réservoirs régulateurs , et d'un ré
servoir à l'autre , de manière que , dans tous
tes cas , on peut commander toutes les parties
qui souffrent par quelque dommage acciden
tel , ou par une sécheresse partielle; et *jai
calculé toute cette partie de l'opération à l'aide
des machines propres à élever ( même à goo
pieds avec la dépense la plus grande possible,,)
1 eau des marées, des lacs , des rivières , par
tout où il est possible de trouver un site con
venable pour transporter cette inépuisable res
source de l'eau de son niveau naturel à ua
point d'élévation d'où elle pùt agir dans son
cours descendant par le simple effet de sa
propre gravité.
d ne s'ensuit point de-Ià que je conseilla

au trouvernement de ne faire aucune atten
tion à l'augmentation des fossés qui pourroient
Qcvenir nécessaires dans la suite, ou aux
sources d'irngation plus faciles que lui indi-

principes de la physique , et
■u, taisant usage de son droit de premier oc-
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cupant, elle pourroit retirer un grand profit.
Toulcfols jeiievoudrois pas que l'on ràc suppo
sât l'inteuLion d'indiquer des moyens d'établir
sur l'eau un raouopole pour l'usage exclusif de
l'irrigation publique, ni de créer par-là des
craintes ̂  des contestations ni des voies de
fait.

Je voudroîs que toute la capacité du
Ro^^aume fût disposée de manière que la to
talité de l'eau des pluies et des courans
placés au-dessus des niveaux du canal natio
nal et de ses branches , fut employée aux be
soins individuels , et que chacun eût l'avan
tage de jouir de son propre droit à sa manière
et avec le moins d'intervention possible des
établissemens publics; sauf, de part et d'autre,
une compensation pour le^ dommages inévi
tables , et avec celte seule restriction (qui est
inséparable de l'essence et de la sûreté des
propriétés privées, et est contemporaine delà
distinction du mien ) que celui qui n'usera pas
de la faculté à l'égard de laquelle le pacte so
cial lui a donné la préférence avec la condition
tacite d'en faire l'emploi , de manière à ne
causer aux autres aucun dommage, soit actif,,
soit négatif, devra en supporter la réversion
sur l'intérêt commun de la société-
Dans tous les cas je tiendrois moins à l'ap

plication des petits profits qui peuvent résulter
d'ouvrages lucratifs , qu'au principe d'utilité
générale , d'oiX chaque membre de la société
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peut dcn-jver. lc droit positif d'étondrc des
améliorations propres, "à coutribuer au bieii
public.
Sous ce point de vue., on ne me supposera

pas intention de renfermer, des canaux dans
des .tuyaux de fonte , on de courir follement
après un système de fossés et d'écluses , au
.  u 'es avantages qui peuventesulter de la combinaison de leurs puissances.
^ an.s un établissement hydraulique national,
•  - 80. dresenteroit beaucoup de cas où de pe-

les avec un grand profit«onlvécunontuenie , et
dé l.'irrLT les conduits
des svnb"' '«^"tuyaux seroient
soLircS d'une
alternlti? î '"'' ' les sectionsIteinatives d un canal de hauteur iiu-ale

niveau Tnv"'''^fl"1' ^'^droient uâ
notre maxirab a 'nvarlabilité q„i doit ètr;

S-
»=i,s S: «r 1-r
^anf , » j ^cux puissances , eu no-sa^ut un tuyau de communication près les fon.
dations des poteaux soutenant le canal
Le docteur Anderson , dans son app, rèu
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de Tagriculture de l'ALerdeenshire , a rendu
une ample justice aux iacihtés des tiausports
nationaux résultant des grandes routes et des
canaux; et en rapportant des. preuves frap
pantes, il a fait connoître le grand nombre de
résultats heureux qu'a eus par-tout fattenypa
de les étendre dans les terrcins les plus arideç
connus de nos ancêtres , mais que, Ipup
ignorance et leurs préjugés leur avoieut prér
sentés comme impraticables. .

C'est au génie inventif de ceux qui ont fait
des machines propres à diminuer le travad,
que le genre humain doit la plus grande partie
de ses jouissances et de ses trésors ; à qui , le
commerce et la navigation doivent leur pro^
spérité ; les cités , leur étonnante grandeuq.
Mais il est temps de recourir à des faits
simples", clairs , et qui n ont besoin m de ipq-
dcles , ni du prestige de réloquencc.

« L'objet des routes, dit le docteur Anr
dcrson , ne sauroit trop souvent être rappelé
là où des améliorations sont proposées, parceque, sans de bonnes routes, chaque ellort
à tout autre égard doit éprouver des embarras insurmontables , et tout progrès devient
impossible. ■ ^ i i f

,) Je suis assez vieux , continue le clocteui ,
pour me rappeler le premier acte de barneros
obtenu pour l'Ecosse ; et je me ressouviens du
temps où une voiture è roues quelconque etoit
une telle rareté sur la route entre Glascowet
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les haLifans d'un villageor iront pour la voir , et les enfans la suivirent
^space d un mile ; et présentement la com-
j"un,cation entre ces deux endroit le long de
'  toitures ypassent a cliaque minute. Quelle en a été la

nsequence? Les productions de chaque ferme
peuvent etre conduites au marché avec la

partie des frais que le transport exi-
boit aupapavant; quantité de fermes situées
a hmt ou'dix miles d'Ediuburgh peuvent se
Me '^"Si'a'S , tandis fju'auparavant on
cultn en transporter une once. Une
peur d "1"' '^"g"i«aante lor-
sotL "P' ™ieuxg ecs qu autrefois , avec moitié moins d'a-
Pimaux de travail. Le produit de la terre est

Sr «ont géncra-Jement jdus riches. A la distance de vingt lieues

zi' •»... ̂ 1 cfu.:;.mauvais climat, la pauvreté du sol et le dé-

commeTelk
éternelle etoient couvertes d'une gelée
leur porte ."",7""'^": ̂  "otuellement établi à
ot cl'L re ' 7 " fonrages
ol>evaux n 1, " P°"' ^t les
^•*®ions pour f'^®""' P^'-.oetteroute , des pro-
tlont ilsLt b ^'"''trgistes , pour les gens
^tammeni muTo"; ouvriers con-
^ la véparatin ? confection des routes,eparationdes voitures, à la construction

.Jn»*



DE l'irrigatiow; 249

des maisons et à d'autres travaux nécessaires":
par-là le fermier a été mis en état de reprendre
sa charrue, et de cultiver ses terres avec avan
tage. II a en conséquence vaincu la défaveur
du climat, la stérilité du sol ; et aujourd'hui
une grande étendue de terres est en pleine
culture , et fournit d'abondantes récoltes,-
tandis que, si l'ancien état des routes eût sub
sisté , la contrée auroit continué à n'offrir
que des bruyères arides jusqu'à la fin du
monde.

,  w Le pcûple , dans tous les districts où les
routes à barrières n'ont pas été établies, les re
garde avec quelqu'aversion , parce que l'argent
donné à ces barrières semble être une charge
mise sur ceux qui le payent ; elles sont sur
tout odieuses aux habitans des villes , parce
qu'ils pensent que le droit de barrière est
ajouté au prix des denrées qu'ils consomment,
et qu'eu dernière analyse ce sont eux qui
payent. Ils ne prennent pas garde à la diminu
tion -des frais de transport résultante- du
péage. Par exemple , à l'époque dont il s'agit,
tous les charbons étoient cotiduits à Edin-
burgh' à dos de cheval, la charge d'un cheval
pesoitdeux cents. Aujourd'hui tous les char
bons sont transportés sur des cliarettes, et
quelques-uns de ces conducteurs de charbon
amènent vingt-huit ̂ quintaux dans une cha-r
rette conduite par un seul cheval j pour cela
il paye un péage de deux pences et un demi
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penny ( 5 s. de France ) ; cri sorte qu'il amène

seul ce qui auroit employé douze clievaux
six hommes : la diminution est si énorme,

<ÏUe -, si oji I prédite , on l'anroit regardée
comme ■ impossible ; -mais les laits sont incon-
esta les j et, quoiqu'ils no puissent point
y c piévus, ils sont sentis aujourd'liui par
aceroisseraent de prospérité parmi- toutes les

casses du peuple ; et -beaucoup de cens en
esscntent l'influence sans être eu état de de-
vmer la source bienfaisante d'où elle découle. »
Je dois nion tribut de respect à rostimablo

c servateur de Téconomie rurale , pour avoir
remarqué l'effet :des routes à barrières ; car
I épargné sera beaucoup plus considérable pa>

construction des canaux , qui doivent tou-
3  is Ltre considérés comme une espèce dé
gi-ands chemins infiniment plus propres'et
n^oins chers pour les transports , sans cOtisi-
erer-qij'il faut beaucoup plus d'argent pour

rcparer. journoUement les ornières que font

comn7^r' et même sans porter en ligne-de
auxquelspeu are empJoy^ k surplus de Peau , sans

^enL " aJelifonnelle. Ce-
Pavers " ■ """ rànarqnable que
„' nrl ^ généralement pour- cesêrandes amehoraUons nationales qui chassent

-écr,:^^!' . l'abondance aux.plua
« 11 n'est pas , dit le même auteur, de
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préjugé populaire aussi' déraisonnable que
celui qui prévaut h Tégarcl des barrières. Dans
Ja plupart des autres cas , le peuple a le désir
de faire supporter toutes les charges publiques
au riche plutôt qu'au pauvre j mais ici c est
précisément l'inverse. Par-tout où il n'existe
pas de droit de barrière , les routes sont
faites par le travail du pauvre , pour lequel
il ne reçoit aucun salaire ; rnais la plupart
d'cntr^eux n'ont ni chevaux, ni voitures pour
voyager sur ces mêmes routes ; tandis que le
riche , en. conséquence de' ce travail , peut
s'étendre mollement dans sa voiture , et gâter
la route, sans coiiLribuêr à sa. réparation-.
Cependant rétablissement des barrières C et
par conséquent des canaux}, c'est-à-dire ,
d'une taxe pouç la réparation des routes à
payer par ceux qui les gâtent, est évidemment
le moyen le plus équitable pour atteindre ce
but sans grever le pauvre. Certes , une pa
reille disposition devroit être considérée uni-
versellementcomme unechose très-populaire.
Le docteur Anderson recommande comme

un mode d'effectuer promptement ces grandes
entreprises , l'emprunt .d'une somme suffi
sante hypothéquée sur la chose même. Des
précautions doivent être prises pour que le
produit, ne .soit.point détourné pour d'autres
objets; et, si l'on rencontre des difficultés pour
l'eiiiprunt , les propriétaires du district à tra
vers, lequel la ligne de communication doit
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S étendre, feroient bien de se consulter sur
e risque et sur les convenances de la garantie à
onner pour l'acquittement des intérêts pré-

ievor sur le produit du péage , en ajoutant
de toutes les personnes intéressées à cette

intime communication : tout déficit seroit, en
cas de besoin, réparti sur chacjue individu en
proportion de son revenu ; de cette manière ̂
ous les intéressés deviendroient eux - mêmes

créanciers de l'entreprise au prorata de leurs
avances pour être remboursés lorsque l'état
,  le permettroit. Les raisonnemens qui■s appliquent, ;à cette espèce de sfireté , sontaussi evidens que les avantages qu'elle procu-
reroit. ^

Les remarques mgënieuses qui suivent sur
importance du niveau dans la construction

«es routes j sont'du même auteur, -■  A l'égard des grandes routes , dn doit avoir
éstTn°"l 1 autant qu'iltoLrr ' l'emporter sur
dos offor? Les inconvéniensos orforts qu'exige une route ou il y „ des
l'exué'i.î'' déjà à être sentis ; et
cet oI,iet"X 1 rendre]  de plus en plus sensible.

la néreTsitTi°'-;^°",^ 'a inonde est pénétré de
peu dV? mais
de l'itnn''""i suffisamment convaincus
les ro^r ' Lorsqueutes sont solides et bonnes , de manière
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que les voitures puissent aller en toute saison
avec un seul cheval, ce cheval peut sur une
route nivelée conduire aisément une charge
qu'il ne pourroit pas mouvoir sans s'efforcer
à une montée, quand même elle ne seroit
que d'un pouce par verge; il suitde-U,si
les montées sont fréquentes , une diminu
tion générale de plusieurs cents pesant sur
chaque charge ; et si l'on calcule la perte que
cela fait supporter au public , le total appro-
cheroit tellement de l'infini , qu'il paroîtroit
incroyable ; car il est à remarquer que cette
perte comprendroit non-seulement le surplus
de ce qui est transporté aujourd'hui, mais
aussi la valeur totale des objets qui auroientpu
l'être , et qui, à cause delà dépense addition
nelle, se perdent là où elles croissent ; car il
est quantité d'articles qui pourroient être uti
les pour les arts et le commerce , et dont la
vente seroit étendue s'ils pouvoient être four
nis à un prix déterminé , mais qui, pour
peu qu'on en hausse le prix , ne trouvent ja
mais d'acheteur. Je demande donc la permis
sion de répéter que c'est-Ià une cliose d'une si
grande importance, qu'aucune considération
ne devroit y mettre obstacle.
Après avoir fait ces intéressantes remarques,

ledocteur ajoute:« Tout argument dont onpeut
se servir en faveur des routes , s'applique avec
encore plus^ de force à la construction des canaux
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navigables , par-tout où la situation du terreîn
est susceptible».
Mais il désapprouve entièrement le mode

adopté jusqu'à présent pour se procurer dos
fonds pour la construction des canaux, comme
étant dispendieux , inutilement onéreux au
public, et calculé de manière à aller contre
son but, à ruiner les premiers entrepreneurs ,
à favoriser l'esprit d'agiotage et de spécula-

, tion; qui enfin assure l'avantage à des ac
quéreurs qui ont évité la ciiarge et les ris
ques de l'entreprise , tandis que d'autres ont
succombé sous le poids des relards-et des obs
tacles mal calculés. Pour appuyer cette opi
nion , le docteur ̂7zr/e/yo/z fournit deux exem
ples frappans : le premier a pour objet le ca
nal de Forth ou de. Clyde , qui , après une
longue attente , et après que les actions avoient
été vendues par détresse, a rendu trente pour
cent. L'autre cas est celui d'un vieux canal
dans le Yorbsbire, qui a rendu 5oo liv. par an
au spéculateur qui avoit acquis les actions pour
oo livres. ^

Le docteur conclut qu'il suffit d'énoncer
ces taits pour convaincre que tout le système
est radicalement défectueux; que nori-seu-
^raent il occasionne la détresse particulière ;
uiais aussi qu'il est subversif des intérêts du
commerce , quoique les canaux eussent été
construits pour son avantage ; qu'il est par
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conséquent d'une nécessité absolue de s'en dé
partir.

Il y a cependant un plan qui frappe l'es
prit du "docteur A.ndci\son , comme trcs-effî-
cace d'après une heureuse expérience (i)î
C'est, dit-il, de faire simplement un emprunt
pour la construction des canaux, comme ou
en fait pour celle des routes , et d'hypothéquer
le produit des péages pour le remboursement.

«ï II n'y a, contiuuc-t-il, que cette différence
entre les routes et les canaux, qu'en général
un canal coûte moins qu'une grande route ;
qu'il est eu état de transporter la même quan
tité de marchandises , et qu'il peut être ré
paré avec beaucoup moins de dépense : et
en conséquence, un péage Irès-modcré à lever
dans le commencement , donnera une plus
grande sûreté au prêteur, »

Il n'est pas facile d'imprimer à la classe
commune du peuple l'idée de créer des choses
nécessaires , commodes , même de luxe. Ce
pendant cela est aisément conçu par l'esprit
analyseur. Si l'état des chemins et de la navi
gation eût été entièrement abandonné aux

(i) Ce plan est appuyé de doux exemples,: i®. la coii-
slruction du pont de Perlh avec l'argent emprunté et hy-
])oîhéf]ué sur le péage : il a promptcnient été acquitté j
a®. le fanal conslniit par un particulier sur l'isle de May :
il a procuré à miss Scott un revenu perpétuel de i5oo l.st.
par an, et il est probable qu'il augmentera au décuple.
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fioms de la nature sans le secours de l'art
les habitans de Londres n'aurolent jamais eu
de rues pavées , les matériaux, seroient encore
enfouis en Ecosse : et ce Royaume si éloigné
de la métropole n'auroit jamais connu la
prospérité dont il jouit. Si les chemins et les
canaux n'étoient pas parvenus à leur état ac
tuel de perfection , quel scroit celui du com
merce , de la navigation et de la prospérité qui
en a résulté? Mais ces facilites sont encore
dans l'enfance ; et cependant elles fournissent •
d'abondantes ressources dans leur état actuel.
S'il existe une chose aussi imaginaire que la
pierre philosophale , il semble qu'elle ne peut
être trouvée que par les ingénieurs civils, en
creusant des canaux et construisant des che
mins et des ouvrages hydrauliques , en appli
quant les puissances illimitées de la mécanique
il la réduction du travail des animaux. Il n'y
a rien , en effet, de ce que l'homme peut se
proposer , que cette honorable science ne fa
cilite. ̂ La poussière même des grandes routes
peut être conquise avec une dépense presque
nulle quiseroit au-dessousdecelle de l'entretien
d'une charrette d'arrosage: et, vu la grande éten-
duede l'espace que le travailet leluxe occupent
par tout le Royaume , l'accumulation du re-
■venu pourrait Être rendue très-sensible par les
produits réunis des grands chemins les jjlus
irequentés. La poussière étouffe et aveugle, et
Ir's effets de cette double incommodité sont

sur-tout
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sur-tout sensibles sur les précieu?: quadrupè
des qui , faisant journellement des courses
forcées , sont proraptemeut réduits par la soif
et la transpiration 5 si le Gouvernement, pour
exempter de ces inconvéniens , établissoit un
droit uniquement sur les voitures et les che
vaux de luxe , il se procureroit une ample res
source , tandis qu'il en résulteroit une épai'gne
étonnante pour les propriétaires et une acqui
sition intéressau(e pour la richesse et la force
publiques. ..
En résuriiant la matière des chemins et des

canaux , le docteur Andersen dit une grande
vérité en observant qu'il y a , à cet égard ,.;uii
maximum, une ligne à laquelle on peut arri
ver, mais qu'on ne peut dépasser. Or. personne
ne sauroit dire où; elle est placée cette.ligne ce-
lativement^h de certains objets. En général,
personne ne peut Le dire ; mais ou peiit être af
fecté d'une manière où de l'autre sans qu'on
s'en apperçoive dans le moment. Il y-aLmilJa
articles d'un grand encombrement > niais de
peu de valeur epi, s'ils étoient à la portée des
marchés , auroientun prix inestimable, moins
par l'argent qu'ils procureroient, que parce
qu'ils inettroient les propriétaires eu état de
rapporter en retour de la chauxou d'autres ob
jets d'une grande utilité. - . _
.  : Pour appliquer les conséquences de cet ha
bile observateur agronome, aux grands inté
rêts de l'Angleterre et de la principauté d«

17



■258 T RAiTÉ GÉNÉRAL
Galles, c'est le moment, et ce le sera toujours
de porter ses regards dans l'avenir.

L ardoise de Westmoreland (où j dit-on , le
droit de parcours pour les moutons sur les
communaux. , produit une rente d'un penny
par acre ,) peut elre un moyen de fertiliser de
grands districts , si les transports en peuvent
être faits avec facilité , si la navigation des lacs
etoit améliorée, et si les canaux, éloient éten-
uus et exempts de droits inutiles, les foré s
appartenantes aux gentilshommes du pays ser-
viroient de moyens pour améliorer leurs do
maines , et pour planter successivement dos
bois sur des terres incultes. La glaise et les
pierres d une certaine cjualite pourroient ser
vir au môme but, et peut-être la fouille con-
duiroit-elle Ji découvrir des mines.

Le sable et l'engrais qu'offrent les côtes de la
mer serviroient de retours; et de cette ma
nière le sol froid et argilleux ponrroit être amé
lioré après que les fondrières auroient été sai-
gnées et rendues propres à la culture U l'aide
de 1 .rr.gatiou uationale. En un mot, personne
ne peut dire quelle variété d'articles pourrait
etre découverte à l'avenir au milieu des déserts
ar.des des comtés septentrionaux 5 articles que
Je préjugé et l'inexpérience auroient, de nos
lours regardés comme aussi impraticables,
que les effets merveilleux de la pompe à feu

auraient ete dans les plus beaux jours de nos
ancctres , ou bien la découverte du nouveau
monde avant Colomb.
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Parmi les divers obstacles qui arrêtent les
progrès relativement aux. canaux, et diminuent
les profits qu'on pourrolt en attendre, le doc
teur Andersen censure à juste titre la fureur
avec laquelle on poursuit les choses d'une ma
gnificence extravagante, disproportionnées aux
besoins et aux circonstances actuelles du paj's.
Quand une grande somme d'argent , dit-il,

est emplo^-ée pour un canal par lequel il ne
sauroit, pendant plusieurs années, se faire
beaucoup de commerce, les droits sont né
cessairement si hauts qu'ils repoussent le com
merce à un degré étonnant. Même aujourd'hui
le droit sur le canal qui conduit de Forth à
Glascow est si fort, que près de la moitié des
marchandises qui vont d'Bdinburgh à Glascow
sont envoyées ii meilleur compte par terre. Si
le canal eût été petit, et si le droit n'eût
monté qu'au quart de celui qui existe, la com
munication auroit été cent fois plus considé
rable; et cette extension de communication
auroit mis en état de .diminuer le droit encore
davantage.

Ainsi il vaut mieux commencer par faire im
petit canal proportionné aux besoins du , mo
ment, sauf à l'élargir si l'extension des com
munications l'exige : cela vaudra mieux que
de dépenser d'abord inutilement une grande
somme d'argent qui, au lieu de profiter, de
viendra nuisible au commerce. Cependant

, nous pouvons nous'liazardçr à prédire que, si
\
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des comtés tels que le Weslmoreland , le Cum-
terlancl et une grande partie du Yorckslûre et
de Lancastre , adoptent jamais le système des
petits canaux , comme ils sont certainement

intéressés à le faire , ils ne -verront jamais le
jour où ils desireroient de les élargir, quelque
paradoxal que leur paroîtroit aujourd'hui l'as
sertion qu'avec des petits canaux, on transpor
tera plus'de marchandises qu'avec des grands,
quoique les frais de construction des premiers
n'excéderoient peut-être pas le tiers ou le quart
de ceux-ci, en calculant toutes les situations et
toutes les circonstances.

« Dans beaucoup de cas» ajoute le docteur,
« le public a été privé du bénéfice des canaux
par l'usage généralement adopté de baisser et de
hausser les bateaux par le seul moyen des van
nes qui, exigeant une si grande quantité d'eau,
sont cause qu'il est impossible même d'avoir
des canaux dans beaucoup de cas où ils au-
roient été praticables , et qui, dans tous les
cas , ,ajoutent considérablement k la dépensfe
qui eût suffi en omettant les vannes, sans
compter les retards que causentles nombreuses-
stations qu'elles exigent.

« Nous avons été « dit encore Anderson ,
» privés dans un degré plus éminent encore et
dans des cas innombrables , des bénéfices du
^transport par eau, parce que nous n'avons
jamais fait attefltion. aux avantages qui au-
roicnt, résulté des canaux conduits sur un
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meme niveau îi travers une grande étendue de
pays, comme cela est souvent praticable moyen
nant une petite dépense; par-là non-seulement
on abrégeroit le transport par terre du bled, et
jneme dans le cas où le canal ne s'étendroit pas
à toute la route; mais on faciliteroit aussi,
dans beaucoup de circonstances , le transport
de la chaux et d'autres engrais d'une partie du
pays à l'autre.

)) Si l'on trouvoit un moyen de conduire des
bateaux chargés d'un canal k un autre sans
le secours des vannes, si les canaux étoicnt
moindres et par conséquent mioins. chers , et
si l'on donnoit l'attention nécessaire pour con
duire chaque canal aussi loin qu'il est possible,
siir le même niveau dans, toutes les directions >
il n'est pas douteux que les marchandises ne
pussent être transportées k peu de frais.pour le
service des fermes.

» Pour obtenir ces avantages , ajoute cet
inestimable ami de l'humanité, je proposerois
que chaque canal fût considéré précisément
comme un chemin public , et mis sous l'in
spection des commissaires des contributions
dans chaque district, à l'instar des routes à
barrières. Après avoir examiné la possibilité
d'établir un canal dans, un district, je vou-
drors qu'un acte du parlement en ordonnât
la construction , et déterminât le droit k per
cevoir, et dont tout le produit seroit employé
en premier lieu k l'acquittement des sommes-
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dépensées pour la construclioiî du canal avec
les intcrcts , à l'entretien du canal et rien au-
delâ , sauf à retendre davantage, si cela est
jugé nécessaire ; et, après que tout aura été
payé, les péages établis sur le canal devroient
^tre diminués de manière à ne pas monter
^lu-delà de ce qui seroil nécessaire pour son
entretien.

Relativement aucornmerce intérieur , il ne
semble pas nécessaire d'avoir des bateaux
plus larges que de quatre pieds , ni tirant
plus d'eau que deux ou -trois pieds ; car, la
longueur du bateau pouvant être indéfinie j
d est aisé de le proportionner'à la charge. Eu
général ̂  lorsque les circonstances seront telles
que les bateaux ne se croiseront pas souvent ,
une largeur de cinq pieds et une profondeur
de deux pieds et demi ou trois pieds au plus,
seront suffisantes. Si on adopte des-canaux
aussi étroits, il conviendra d'établir des re
traites ou enfonccmens à chaque demi-mile--
î)Our recevoir un bateau tandis que l'autre '
passe.

» Je prévois qu'on objectera la grande résis
tance qu'éprouveront les bateaux passant dans
"n canal qui auroit si peu d'espace des deux

•  tes ; mais toute personne , pour peu ou'elle
connoisse les lois de l'hydrostatique ,■ sait que

a résistance que fait l'eau diminue lorsqu'il
tt y a qu'un pouce de profondeur sur la siir-
t«re, comme s'il y en avoit mille brasses ;
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ainsi on petit obvier a Tinconvenient dpnt il
s'agit en reculant de cinq ou six pieds des bords
du canal, les terres qu'on en aura .retirées 5
au moyen de quoi l'eau aura la facilite de
déborder le canal, qui, de cette manière ,
aura la largeur desirée , sans avoir causé ds
dépense. Ainsi, vouloir donner de la^ pi*0'
fondeur à un canal, sous le prétexte d écarte^
la résistance en l'élargissant, seroit une dé
pense superflue. .. . , . • ^
-» Comme, en élargissant ainsi un canal sic-*

vaporation doit augmenter , il faut , pour
remédier à cet inconvénient, placer le chemin
du halage ̂ s'il est possible , au nord-est du
canal, et planter le bord opposé de saule^
qui , par leur ombre , garantiront le canal de
l'influence du soleil , et le défendront de§
effets dcssécbans des vents de . sud--ouest,
qui sont si'fréquens dans nos climats durant
la saison de l'été.

» Près de la mer ou de quelques grandes
villes où les communications doivent être plus
fréquentes , la largeur du canal peut être de
neuf ou dix pieds , en sorte que deux , ba
teaux puissent se croiser par-tout: la pro
fondeur sera la même.

» Un canal construit sur ce plan ressemble-
roit à une rivière. La partie principale devroit
être de la première largeur, et les branches
qui iroient k des endroits particuliers, seroient
de la seconde. La dépense pour la coiistruc-
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tion d'un pareil canal seroit peu importante,
puisqu'il y auroit peu de terre à enlever. Si
on creuse un canal de six pieds de largeur
sur déux de profondeur dans le lerrein , il
coûtera à peu près six pcnces la verge (i) ; mais
si Ion a attention de jeter la terre sur le
côtë le plus bas,"l'eau peut être'élevée au-
dessus du 'nivéau du terrein , et il ne sera
pa^ nécessaire de creuser si bas ; par consé
quent la dépense sera diminuée : ce sera ac
corder un bon prix pour les petits canaux ;
et un scbeling par verge,sera suffisant pour
les plus larges, non compris les vannes, les
ponts qui supportent des aqueducs. Cela est
dit^ dans la supposition que ces canaux seront
dirigés sur le niveau (2) qui suit la forme
du- terrein par-tout où -cela se pourra ; mais
îà où if faudra traverser des creux, ce qui
nè doit jamais ctre fait que dans les cas d'une
extrême nécessité , il y aura un surcroit de
dépense, particulièrement pour les aqueducs
là où lis seront nécessaires. Ces ouvrages coû
teux ne peuvent devenir nécessaires que sur
les plus grandes branches j les ramifications
plus petites qui s'y embranchent, ont rare-
inent besoin de pareils secours.

CO Les prix sont locaux j celui (pi est indiqué a lieu à
ADerdcm en Ecosse. -, -

lioii? rencontrera quanti Lé d'excep-
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» Quant aux ponts destinés à faire passer I eau
sous le canal, ils ne seront nécessaires que
là où le courant est considérable; car, ,en,
établissant toujours le chemin du balage sur
le côté supérieur de la digue , et en laissant
sur l'autre bord qui est plus bas, dans des
endroits convenables , un long niveau a la
hauteur où Teau superflue est présumée sé-
ïever lors de quelques pluies passagères, ou
par quelqu'autre cause , elle coulera tranquîl^
lement par-dessus ces niveaux-

>, Si un maître-canal de cette espèce éloit
établi le long des rivières de fAberdeenshirc,
conclud le Docteur, à Vexception de la Dec-
qui est trop rapide et trop resserrée des deux
côtés par des montagnes ; et si des canaux
plus petits étoient embranchés à chaque ruis
seau , coulant à travers une partie nivelée du
pays , l'opération dont il s'agit deviendroit
infiniroent facile ; et si l'on considère d un
côté la médiocrité de la dépense , et de 1 autre
la diminution de celle qu'exigent les grandes
routes, en les débarrassant des voitures lour
dement chargées , on jugera que 1 entreprise ,
dont il est question ne présente pas de
grandes difficultés ; car il faudra beaucoup
moins de fonds pour les canaux proposés;,

,  qu'il n'en faut pour un grand cliemm de^ la
même longueur, et son entretien, compare à
celui d'une route, se réduiroilii peu près a rien.»
Le docteur passe ensuite aux exemples pour
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justifier les principes que nous avons traces ;
ïnais leur examen exigeroit une çonnolssance
tlétaillée du pays : je me contenterai de rapr
porter un petit nombre de particularités qui
pourront être ̂ 'un usage général. 11 indique
les divers niveaux et endroits propres pour des
branches et des ramifications qui se répan-
droient, en tout sens , dans les différens
cantons du pays, et dit que rien ne pourroit
ctre mieux imaginé pour donner une, idée
parfaite du plan à adopter pour l'établisse
ment de canaux de l'espèce dont il est ques
tion, que les roules parallèles dans le Glenroy
près du fort William.

«Ces roules, dit-il , suivent le bord des
cotunes dans une direction parfaitement-ho^

cai/ta^ r* ®'lcs rencontrent unedansla colline , elles rentrent jusqu'à
lorsou'! '' fouvont le niveau naturel j et,
de des *^1 ^ une rivière , au lieu
constr?-''" f"®
TièreDo"^"^ "" pont directement à travers la ri-
elles reror"r^r"''^'" - propreniyeau,
touiours 1 ™i- ''® > gardant

du co. 8"®°' ®'nsi graduellement le fond
changent

ë  direction , et suivent lecours de ] eau sur le bord opposé, jusqu'à'ce
qu elles se retrouvent vis-à-vis l'endroit oùelles

sont détournées , et alors elles continuent
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ensuivant leur première direction horizontale.
Cet ouvrage étrange d'un âge barbare

nous donne pour la conduite des canaux , une,
leçon importante qui n'a jamais été apperçue ;
savoir : que , dans beaucoup de cas , il est;
possible de pratiquer un canal à moins de dé
pensa à travers un pays entremêlé de hauteurs,
qu'U travers ceux qui sont bas et dont la sur
face est géniiralement douce ; car , lors mémo
nue la déclivité des rivières est considérable,,

.si les hauteurs ne sont pas discontinuces
nn canal sur le même niveau peut etre con
duit fort loin , et ne sauroit etre inlerq
rompu par de petits courans qui tombent
dans la vallée, parce que la pente
pst si -randequ'il ne faut détourner e canal de
I^ cours dh-ect que dans un. petit espace^,

r nu'ii retrouve son ruveau sans le scepu sC aqueduc i tandis que, dans des contrées
ius unies, ôii souvent les rivières coulent
[ong-temps sur un terrein nivelé , elles ne sam-
roientôtre traversées sans qu'on placé des v -
nés de chaque côté du canal , ou sans fai e
un détour de plusieurs miles avant de po
„oir traverser la rivière au premier niveau, .1
seroit bien utile pour le pays , que les con-
smicteurs des: canaux fussent ~
qu'ils ne le sont ordinairement " .
vannes , en essayant dans tous ^

>  loS' vsllccs cl le®cette espece ", de tiavcisci xc
•  nciiii i'*p1 ducanal* • ^

courans au niveau naïuici uu
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11 seroit inutile d'entrer ici dans de plus
grands détails sur les avantages sensibles que
ïé pays se procureroit en ouvrant une com
munication de ce genrè; la difficulté sera de
persuader à beaucoup de gens qu'une chose
présentée comme si aisée , soit littéralement
praticable, parce qu'ils pensent que, si cela
étoit ainsi , on- Tauroit adopté depuis long
temps. Je ne ferai aucune réponse k celte ob
jection ; mais je demande la permission d'ex
poser le fait suivant :
Après qu^on eut construit des routes sup-

portables dans.une grande partie de l'Ecosse,
de manière li ' pouvoir établir des communi
cations avec d'autres places , Arcl.ibald , duc
U Argyle , et d'autres gentilshommes de ce
Pys désirèrent ouvrir unecommunication en-

ties ^"tres par-yg cgyleshire qui en , étoient sépa-
ses montagnes rocallleu-
voit tT on ne pou-
specteurrr """"" Passage. Quantité d'in-
réaion pour examiner cette
le plus décrumgertr rapport

l'espace de

lin r '"'possible de pratiquerun chemin . quelque dépense que l'on fit.
autres rapportèrent que peut-être cela se-

rmt possible ; mais qu'en estimant au plus
Pas prix, il en coùteroit au rnoinstrente raille



D E L' I R R I G A T. I O N. 26g

livres sterlings. Cette somme etoit si énorme ,
qu'alors l'exécution du projet fut abandonnée;
mais la nécessité d'une communication se pré
senta de nouveau , et elie devint le sujet de
toutes les conversations. Enfin un gentilhomme
observa qu'elle ne seroit jamais établie, si on
se contentoit d'en parler ; et il proposa de
faire au moins un essai. On résolut sur-le-
champ d'ouvrir une souscription volontairepour
au moins faire un commencement, et pour es
sayer ce qui pourroit être fait. On souscrivit
aussitôt dans la,même assemblée pour quinze
cents et quelques livres , et on nomma un co
mité pour surveiller la dépense et rendre
compte des opérations. Le travail
mencé et poursuivi avec gaieté, tantque du a
Tardent : el, au grand étonnement de l'as
semblée suivante , les commissaires lui pré
sentèrent leur rapport, d'où il résulta que
toute la route étoit achevée de la manière laPlufparfalte , et qu'il restoit au-delà de cent
Uvres à la disposition de l'assemblee. Si avant
cet essai , quelqu'un du comté eut dit que le
chemin auroit pu être fait pour quatorze cen
livres , ou se Lroit moqué de lui pour avoir
avancé une opinion aussi absurde.
I^eille chose arriva à Lumhretou, dans la

Caroline septentrionale. Près de cet ^ndroi ,
sur l'anse de Drovning , est une branche de
Ltte même anse, appelée Saddele tree swampi
elle est étroite et particahie à sa jonction avec
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i anse ; mais elle s'élargit considérablement, et
est dilficile à passer à cause de la bourbe et des
nalliers -, jusqu'à ce qu'elle s'étende à quel
que distance de-là. Le sentier qui traverse l'ou
verture du swamp, est si près du bord de l'anse,
qne, dans le temps des débordemens, il est
très-submergé 5 et, comme le peuple se hazar-
aoit de le traverser plutôt que de faire un dc-
onr , plusieurs personnes s'étoient noyées.

^ observai , d'après la forme du pays, environ
a la distance d'un trait d-'arbalète de cet en-
oit, qut., malgré 1 impossibilité apparente

de traverser les balliers , il paroissoit y avoir
un tond plus solide et peu d'espace à traverser
la partie bourbeuse ; je proposai en consé
quence d'adopter quelque plan pour ouvrir uu
nouveau passage; mais cela fut jugé sinon
entièrement impraticable, du moins très-dlf-
bcile.^ Enfin je proposai que des ouvriers vo
lontaires du voisinage entreprissent la tâche
en forme de récréation , jusqu'à ce qu'ils eus
sent réussi ou fussent rebutés; et j'offris de
fournir le rhum. Cette dernière proposition
eut assez de charme pour mettre une demi-
douzaine de haches à l'œuvre , et non-seule
ment la besogne ne fut que l'affaire d'une
journée, mais on ouvrit aussi un chemin à'
charriot à travers une forêt à la distance d'un
demi-mile au-delà.

Je rapporte ces faits pour montrer combien
ce phanlôme l'impossibilité idéale, effraie
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souvent les hommes, et les détourne d'entre
prises de la plus grande importance pour eux-
mêmes comme pour leur pays , lorsque la
seule grande difficulté consiste à mettre la
main à Tceuvre avec cet esprit et cette éuer-
,gie qui suffisent pour écartei'les obstacles.

Manière de construire des ouvrages pour Vir^
rigation nationale,

\

Je sens que c'est une chose bien délicate que
d'indiquer un plan pour mettre à exécution
les divers ouvrages nationaux que j'ai suggé
rés. Ce n'est pas cependant que j'y apperçoive
de grandes difficultés; mais il suffit que je
ne sois pas employé olficiellement.

Toutefois des idées étrangères peuvent être
utiles à ceux que la chose concerne plus im- »
médiatement, parce qu'elles peuvent rappeler
à leur esprit et la variété des méthodes et le
choix du .sujet sur lequel ils ont à s'exercer.
. Dans le progrès de cet Ouvrage , au chapitre
concernant VIrrigation des comtés septentrio
naux , j'ai indiqué des moyens que le Gou
vernement peut , je pense , employer avec un
grand avantage, soit qu'jl s'agisse d'une entre
prise publique, ou d'une entreprise privée.
Dans le premier cas, il tiendra dans ses mains
la direction et le profit par le moyen de ses
employés; dans l'autre il peut ou s'y réserver
une portion, peut-être la moitié de l'intérêt



272 TRAITÉ G E N É R A E

annuel, ou bien il peut vendre bu affermer le
privilège de TirrigaLion nationale sous la foi de
la garantie parlementaire. Je remarque que
■cela peut etre légalement concédé sans enfrein
dre les droits privés de la propriété, en consi
dération de l'accumulation du revenu et de la
force nationale.

Le docteur Andersou semble être opposé A
tout autre mode d'étendre les canaux que celui
qni est adopté pour l'entretien des grandes
routes. Son motif est certainement Irès-Ioua-

le , et j y donnerois de bien bon cœur mon
assentiment s'il pouvoit être mis en exécution.■La question semble résider principalement
dans l'esprit des temps , et dans la volonté des
nommes dépositaires de l'autorité.

Des moyens privés sont souvent suffisans
^ pour de grandes entreprises ; mais il est beau-
f coup de cas où le succès doit dépendre entière

ment de la combinaison du pouvoir et des cir
constances, et où l'intervention suprême de la
société devient essentielle. Ce qui milite en fa
veur de l'irngation nationale , ce sont les em-
pechemens que peuvent occasionner de petites
propriétés ; car on trouvera toujours dans la
pt.que qu'un homme obstiné peut causer
beaucoup de mal, et empêcher beaucoup de
choses utiles à ses voisins ; et que , si les hom
mes ne sont pas liés préalablement par des en-
gagemens volontaires , pour une compensation
«qmtable, (méthode que je recommanderai

toujours
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toujours pour rextension des ouvrages hy
drauliques , relatifs aux routes et aux canaux )
le plus grandnomLreestprompti extorqueruu
dédommagement qui retarde ropération proje
tée; et, s'il arrive que la loi se taise sur ce-point,
il faut ou que l'entreprise subisse une imposi
tion énorme, ou qu'elle demeure suspendue ,
quoique la partie refusante soit convaincue
d'avance que son domaine augmenteroit eu
valeur parleprojetdoiit il empêche l'exécution.
Ce sont là des circonstances, parmi beau

coup d'autres , qui indiquent la convenance
d'établir les iiTigations natictnales aux frais du
trésor public , et de stipuler une rente en pro
portion .du bénéfîce-> sans emploj'er l'odieux
mot de taxe qui sonne si désagréablement à
l'oreille. • '

Eu exécutant une pareille entreprise aux
frais et aux risques du public , je pense qu'il
ne seroit pas déplacé d'y employer les troupes
qui aui'oieut du loisir pour ce genre de travail!»
Ecs soldats espagnols reçoivent une paie ex-r

traordinaîre pour, les travaux d'utilité, publi
que , et cela est regardé comme ;trèsrhonora-
ble. Cet exercice les rend plus propres aux de-^
■volr^ de leur profession, et les fartiiU'arise avec ,
les fatigues d'une campagne, sans, compter
-J'instruction qui en résulte. Quant aux troupes
qui reviennent apré§ la guerre j Ce seroit à leur
égard un moyen de subsistance, et une occu
pation plus honorable et plus profitable que

i8
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celle de piller et de voler. En un mot, il n'est
pas moins honorable de travailler pour le roi
que pour ses sujets j et je suis persuadé qu'un
zèle patriotique pour l'intérêt public aiguillon-
ïieroit le soldat en procurant une grande éco
nomie à la nation.

Les moyens ordinaires pour la construction
des canaux sont trop généralement connus,
pour que j'aie besoin de les expliquer. 11 est

■fieulement à regretter qu'on donne si peu
d'attention aux moyens étendus de la finance ,
et que le genre humain soit si tenace h cacher
son trésor : mais il ne m'appartient pas de
critiquer la tiédeur avec laquelle on remplit
les devoirs sociaux. Il y a un point général
eut- lequel tous les écrivains respectables qui
ont traité des moyens d'augmenter le revenu
public , me semblent s'accorder, Dans les
besoins publics il faut considérer , autant qu'il
est possible, l'inconvenance de toucher à la
bourse des particuliers ; mais , dès que cela

evient nécessaire , la réciprocité doit être
auss. TisiMe qu'il est possible ; car on peut
observer, que le droit exige la taxe , mais
que la prudence doit être la compagne du
droit.. .M. Middleton et le docteur Anderson
preferent le système des barrières ; il a une
apparence de franchise ; car îe genre-humain
-voit l'avantage pour lequel 11 paye. D'autres
préfèrent l'hypothèque de l'objet pour lequel
ies tonds sont avancés , jusqu'à ce que le.fi
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droits aient couvert , les dépens, et rendu le
peuple librOi L'un et Tautre de, ces moyens
alteintle but dans le résultat fînal; l'un fortifie
les ressourcesnationales par ses encoùragemens
volontaires pour une industrie nationale qui
accumule la richesse et la force publique^
l'autre demande une compensation pour une
commodité évidente.

La seule difficulté consiste dans l'état pré
sent des besoins publics : il faut de l'argent
au Gouvernement pour être en état de pro
téger la société, et la question est de savoir
comment la selle e'corchera le moins* J'ai in
diqué dans mes observations préliminaires les
principes d'une confiance domestique et étran
gère, qui se sont présentés à moi ; et, si j'étois
riche et que je résidasse soit à Paris., ou
dans quelqu'aulres pays étrangers , je n'hési-
terois pas h spéculer sur un objet aussi as
suré. Toutefois nous ne sommes pas sans de
nombreux exemples d'emprunt du Gouverne
ment fondés sur le crédit de ses projets; et si
j'étois assez fortuné pour être un prêteur
d'argent, je m'abandontierois à cette sécurité
de préférence à toutes celles qui pourroient
se présenter au-delà de la mer. Je présenterai-
seulement une ressource de plus, laquelle se
rattache à la dépravation humaine.



Û76 TRAITÉ GÉNÉRAt

Idées concernant l'emploi des vagabonds et
des gens de mauvaise vie , aux travaux
de l'irrigation nationale, de la navigation
intérieure ̂ de la confection des canaux , en
compensation des déprédations qu'ils peu
vent avoir exercées à l'égard de la société*

Je suggère les idées suivantes dans l'espoir
(Qu'elles fixeront l'attention-<le rautorité rela
tivement aux vagabonds et aux petits crimi
nels qui infestent la métropole. 11 s'agit, pour
en débarrasser la police, de les assujétir à un
genre nouveau d'industrie j c'est-à-dire , à l'ir
rigation.

Je pense que personne n'a passé par les
rues de Londres sans avoir été plus ou moins
incommodé par les impertinetites împortu-
nités de cette multitude désordonnée qu'on
nomme mendiante ; et je suis persuadé qu'il
faudroit un esprit bien pénétrant pour dis
cerner les imposteurs d'avec les malheureux
qui sont de véritables objets de charité , si
les bienfaisans fondateurs des nombreux éta-
blissemeus publics n'eussent pas dispensé de
donner l'aumône à une espèce de peuple aussi
mélangé.
Voyons si cet esprit bienfaisant de la na

tion anglaise, qui a fait la gloire des siècles
passés , a produit un bon ou mauvais effet
à cet égard ; ou si, en accordant un bienfait
4. la paresse i.nnée, nous ne produisons pas
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l'effet que nous avons l'intention de prévenir,-
et si par - là nous n'alimentons pas un vice-
que nous devrions nous appliquer à détruire
en cherchant des moyens de subsistance à
l'indigent honnête et de répression pour les
fainéants et les mauvais sujets. ^
Pour être d'autant mieux en état d'avoir

sous les yeux les êtres dont il s agit, nous ne
saurions nous en rapporter à un meilleur gui e
qu'au savant Blackstone dans ses excellens
commentaires sous le titre de Offenses contre
économie publique, vol. ÏV , p. i65 à 169.-
En parcourant les divers périodes que cet

habile juge a rapportés ; en résumant les chan-
gemens faits successivement aux lois sur celte-
matière , on devroit naturellement s'attendre-
à trouver aujourd'hui la-condition de 1 homme
améliorée par les avantages si préconises de;
la civilisation : c'est un problème que je n'en
treprendrai pas de résoudre : je me renfer
merai dans une sphère plus étroite , en re
cherchant les moyens de réduire , à 1 aide des.
puissances mécaniques . quoique pénibles les
maux accumulés qu'a montrés en dernier lieu
un auteur respectable : car ces moyens-
semblent les mieux calculés pour ramener celt®
indigne partie de la société aux scnt.mcns de

1  • ». ... i-l/Jrarinerles JDConveniens-ses devoirs, et pour cleracmei
dont il est question. T'raiié
M. Colquhoun, dans son mest.mab^ Tra, c

concernan t la police de Londres (^179 1-7.97 J
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en faisant l'énuméralion des divers crimes
dont cette métropole est infectée , . estime à
J 7^)000^000 ], st. les propriétés exposées à des
déprédations journalières ; et, après up tra
vail pénible pour recueillir les faits, il donne
e détail de cette très-formidable cohorte
e déprédateurs : il en porte le nombre à

ii5,oooi (i)
Il n entre pas dans mon sujet d'examiner
1^ indiqués dans,l'horrible catalogue

j \ > doivent leur accroissementancienne sévérité, dont les lois 'n'ont pas
«ïioore été purgées , et que des hommes ont
n la. répugnance k exécuter sur, leurs sem-

i)|aniea ( quoique nous trouvions quantité d'es^
peces de crimes inconnus dans les siècles.
P ecedens, et dont raceumulation paroît, en,^
grande, partie, être due aux progrès rapides
de I.opulence et des arts X H seroit, à tout
événement., raisonnable de; conclure que- le

qui L, l ' est cekû
peut au r® f défauts , qui,
et avec 1 "tutrpo'Îbl'^''?'^"'''
procure une sorte de restitution, de'Ja'partT-

en mesure d'être rendu
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3t quelque fonction utile dans le commerce
social, au lieu d'en devenir le rebut par 1 effet
d'un jugement irrévocable; oupeut-elre de
périr à la fleur de son âge en conséquence du
pouvoir que le droit socal donne à la loz .
iemède auquel j'ai, ,e
gnance à donner mon «^-""®'="V,doucis

■"ï"* ' -1'"'Vr -ï::S
consisteroit en nnur établir les
trente pieds de diametre ( pour ctann r nhandonnant la construction, quantcalculs ) , abanclonuaux dimensions et à pp ..arliculière-
deceuK qui de'o- -bu-

'itlh^ne de ces

dans un espace dojt la^SJ--leu ^
ment roue seroient ouvertes,
lorsque les portes
u y eût un passage sufhsant
chambre à l'autre P-^^tiquees à ch ^
de l'endroit où est la roue. ^ (^a-
aucun autre passage n e an de la
vailleurs passeroient par un ^
roue pour aller â ,,„urriture doit être
cbambrei couch - u^e
saine et abondante y.

s ft-.
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pièce vis-à-vis deeue cl ou lis doivent partir. De cette manière-,

moins on dimiiiueroit

de Ta eorrectionnelle , si ce n'est celle
catio?''f'! de communi-
cles ver. devront être fermées avec
les con I f de pouvoir

directr" q"e 'es surinteiidans■recteurs courent moins de risques.
manière™"'' rP'"®'^' établir de la même
et leur nrr ^ »

S™:. ;£- =" -=.■ Xun petit secours qui servimii- * n -
leur misère. ^ «er^roit a alleger

«■^^^é'anin^dT'pIr"',^ 'mo''!^
élever'de ^^el'i à ] v'd'^d'""® mécanique pour"'■dinaire , et poul '11 P°!"P^de 90 pieds au-dessus de'']" surfr^'^T
neus supposons que la grande '
« 3o pieds de diamètre IV proposée
pompe de quatre pouces
piston est mu par un,. " ."^^''^re , dont ledt rayon , admettant un"coup1irVchaque mouvement du piston o,,' "
descend une fois è cl,= «tde la manlelle.
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Calculant en nombres ronds et supprimant
les fractions au préjudice de la puissance que
nous accordons , afin que nous soyons plus
certains relativement à toute résistance acci
dentelle , nous devons considérer qu'une co
lonne d'eau égale à un coup de 18 pouces et
4 pouces de diamètre contient 226 pouc. cub.
et 18 parties de fractions.
Une colonne d'eau de ce volume, élevée à

Ja hauteur de 90 pieds au-dessus delà sur
face, contient i2,o65 pouces cubes, et pèse
y,665 onces, ou 49^ 9 ^ dixième.
Si nous supposons chaque homme marchant

dans la roue , l'un dans l'autre , du poids de
iSo livres , et si nous lui accordons le plein
avantage de i5 pieds de puissance (ce qui
est la moitié du diamètre de la roue pro
posée , et se trouve à distance égale du centre
de gravité), il produira à l'extrémité du le
vier horizontal xine puissance de 1,680 liv.,
déduction faite d'un cinquième pour la ré
sistance, Mais , comme parce mode d'appliquer
les leviers, etc. dans un mouvement de ro
tation , un homme marchant dans une roue
pareille ne sauroit être supposé faire valoir
tout son poids an-dessus de l'angle moyen de
45 degrés , nous devons nous contenter de
lui accorder la puissance d'une poutre hori
zontale,, aussi loin que rintersection dune
ligne perpendiculaire tirée du point marque
par Fangle donné sur le cercle , mtorsecte lo
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poutre horizontale, ce qui approche dé la
-puissance d'environ ii pieds , produisantuné
puissance nette de 1,520 liv.
Or je suppose chaque homme emplové à faire

a lar deux de ces pompes de quatre pouces de
ca ipre. A ce compte la résistance des deux
o onnes d eau, chacune de go pieds de haut,
ara e gSS 1. outre quelque léger frotte-
^ eut contre les ouvrages ; et la puissance à
pphquer ou à opposer à cette résistance sera
e 1020 1. , ce qui laisse un surplus de 327 1.

a e puissance pour surmonter la résistance ;
avail qu,, U cé que je pense , peut être consi

déré comme très-léger.
Or les pistons étant mus en haut et en has

dans la pompe, par le moyen de la manivelle
lorsqu elle est tournée par la lanterne-, ils élè-
Ven et foident les deux verges des pompes ;

1 y a deux pulsions successives, de dix-
huit ponces chacune opérées par les deux
pstons à chaque révolution de la manivelle,
u de la roue è éperon ou lanterne. Et si

de rois ^ f
lévohn ' . Pr°" ™^°iveUe feront troisMvoluUons a chaque tour de la grande roue ;
et, comme chaque manivelle employée respec-

déchargeant chacune une colonne d'eau de dix-

dianantrc , et contenant 226 pouces cube»
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pour chaque révolution de la grande roue»^
On doit prendre tous les soins possibles pour

éviter le frottement; pour cet effet, on construit
la machine de manière que les verges des pistons
soient mues perpendiculairement. i erentes
méthodes ont été essayées pour per ectionner
ce"procédé; mais je pense qu'aucune n a au
tant approché de la perfection rectil.gne, que
la nouvelle méthode employée par M. loulcls
aux ouvrages hydrauliques du pont de_ Lon
dres , et celle de M. Cartvvright appliquée à. sa
pompe ̂  feu ( i)«

La,çircpnférence de la grande roue est de
qo pieds ou 5o verges, et il y a ̂ ^7 ^ "^erge
d^ns un mUe-. Cette somme divisée par
doB-n© 5$-î de tours par mile- Si donc nous,
fixons la vitesse de la grande roue seulement
à deusipiles par heure ( ce qm, à ce que le
tnsZ r^e sauroit être regardé comme une
marche pépihle , après que la
sicquis l'habitude , ). il y «ura en une heure
117 Jrtours on révolutions de la S""
en sorte qu'il n'en manquera que , P
faire lao ; ainsi il y. a
par minute, ou une révolution d g .
roue par chaque demi-minute.

Par-là nous trouvons que six coups ou pu

(i), V. Magasin philosophique ( philosophical IV g
^n ), du moig de 1798; P*

'  ■' ' -
-î tinirf
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Aïons se fout chaque demi-minute par une roue
construite pour une personne ; ce qui donne
7^0 coups par heure. Si, les fractions étant
<Jtées pour les casualités , on multiplie celte
somme par le nombre rond de 226 , qui est la'
quantité de pouces cubes forcés dans le tuyau
pnucipal, et déchargés par chaque coup de
piston, lé produitsera de 162,720 pouces cubes:
par iGure;el cettesommedivisée par23i, (c^est
c nombre de pquces cubes que renferme un
pUon , qui est la mesure dont on se sert pour
c vin 3 donne 704 gallons ~ par heure. Cette-
quantité divisée de nouveau par 65 donne au-
oelU de 11 muids d'eau par heure, pour le poids
de chaque homme, outre 11 gallons et quel
ques fractions en sus j ce qui, quoique nul
en comparaison de la machine de MI\1, Dixie^
et Maplestone, est suffisant pour l'objet dont
il est question.

Ainsi en ne comptant que 9 heures de travail
par joUr (cequi n'est qu'une marche de 18 miles
par ipr, c'est-à-dire, peut-être beaucoup moins-
qp es vagabonds n'ont coutume de faire , ) il

rnira, sauf quelques fractions , too muids
^ '3u par homme; et ce produit multiplié par,

5 nombre moyen des personnes que je sup-

muM pour une roue , donne 600
corn ^ regardé
mill'^^ suffisant pour un égal nombre de fa-
d'ét^^ secours sera obtenu par le travailailleurs inutiles (sinon criminels) qui
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auparavant étoient accoutumés à piller la partie
industrieuse de la société-

Mais si nous supposons aux hommes em-
ployés à la roue une taiîle telleraent au-dessus
de la moyenne , qu'elle pèse 200 1. ; ce qui,
je suppose , est à-peu- près le poids de nos
mangeurs de bœufs ; ou si nous faisons
quivalent de ce poids par l'addition d'autant
d'hommes de petite taille, la puissance sera
de 1788 1. par homme , ce qui ^ P"'®'
sance entière du semi-diamètre établi dans le
cas précédent, et peut être suppose propie à
faire jouer facilement un tiers de pompes de
plus ; ce qui versera 900 muids par ]0ur
dans un réservoir élevé de go pieds au--
du niveau le plus bas. En considérant les dif
férentes conditions, on ne regardera pas comme

«. i-f ) ;« ï
jour 100 maisons ( et
Lui emploi de leur poids
mécanique; et que, si ce moyen
curer du pain (en distinguant ceux qui trava
Jent volontairement, de
main de la loi) O établi, d ny a au

i-cufcrniés dans «ne p... l'cquilibre étant (lé-
pour des détentions corpore j homme au-dc-
truife par le ctcnr en-dehoi-s, les obs-
daiis , et par les mains de 1 mspccicu
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cune nécessité d'encourager la mendicité dans
les rues par une charité erronée , qui tend
plus souvent 5 satisfaire la sensibilité du cœur,
qu'h soulager réellement la détresse.
Nous avons vii dans l'estimation faite par

M, Colquhoun de l'indolence et de la coqui-
neric , que ' le nombre de personnes , seule
ment dans Londres et aux environs, qui s'en-
Iretiennent par le crime , par des moyens
illégaux ou immoraux, ne monte pas ù moins
de I i5,ooo individus.

N'est-ce donc pas une cliosedigne d'être prise
en considération que la question de savoir si la
grande et opulente cité de Londres ne peut
pas légalement et constitutionnellement trouver
pour ceux qui ont erré si long - temps , un
emploi constant comme celui dont il s'agit ,
à l'aide duquel la société puisse être améliorée?
Les voleurs et les vagabonds peuvent être
obligés de compenser, jusqu'à un certain degré,
leurs déprédations ; et la fainéantise peut
être ramenée à l'habitude de pourvoir à sa
subsistance par un moyen plus équitable que
celui de mettre à contribution l'industrie des
Autres.

SI nous estimons sur une grande échelle

tinés auront le choix de se mouvoir en avant ou de tom
ber sur leur nez, et les besoins de l'estoriiac seront de$
ïnotifs de mouvemens lorsqu*un déjeimer ou un dîner sont
*Uïe chose certaine à la fin de la tâche.
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les moyens de fournir d'eau un canal élevé
de 90 pieds au-dessus des sources ordinaires
des courans , et de nous mettre en état d é-
tendre de petites branches , de manière à ce
qu'elles soient plutôt utiles que contraires aux
canaux déjà existans, nous trouverons que
le travail modéré de ii5,ooo individus une
taille moyenne ( si l'établissement propose
être introduit ), n'alimenteroit pas^ moins
541 miles de petits canaux par '
5x1 miles , si des hommes d'une grande ai
étoient employés ; car , si nous suppqso
par-tout une profondeur de trois pieds, s
une largeur pï'oportionnelle, suffisante
ce genre de service , calculé pour a ei
et fertiliser les coins les plus eloin ^
l'Angleterre, H y aura y/j, eanal,
cubes d'eau pour chaque verge Iméate
ce qui fait ÔaS verges cubiques par m ,
si 5,000 oisifs, d'un poids 3r
supposés mettre eu rges cub.,
homme, ils fouru.rout 1,804,882 .
ou 341 miles dans l'espace de neul
mais, si des hommes d'une plus en
sont employés à la même roue , 1 ®
^tat de faire agir trois pompes cliac^
conséquent d'ajouter quinze pour cen
procurera par jour de l'eau P°y qui,
canaux de moindrq grandeur : loun .
lorsqu'elle sera complette, rétab ira p
ment l'absorption et l'évajjoratioo ®
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rétenJue des rnaitres canaux du Royaume-
Beaucoup plus que tout cela pourroit etre

effectué avec les pompes tournantes de Med-
hurst, de Dixie et de Maplestone , etc., telles
qu'elles sont aujourd'hui; et il y a beaucoup
d'autres méthodes préférables à celle que je
propose.

L'apperçu que j'ai donné pour le cas où l'on
voudroit éleverleau par une pompe commune,
peut suffire pour prouver la capacité de cette
puissance économique pour quantité d'autres
ouvrages dans diYerses parties du Royaume.
Mais c'est à la sagesse de la législature à tirer
de mon essai les conséquences qu'eii^
intéressantes pour ses constituans. °

Flan pour élever Feau jusqu'au toît des mai
sons de la place de Bedford, pour être
coîiservée dans des citernes ; et pour en
fournir cinquante gallons par jour par
maison dans l'état le plus pur ̂ h l'aide
d'un filtre semblable à celui donc se sert
la nature.

11 seroit sans doute inutile de faire précéder
ce sujet d'une notice étudiée des grands avan
tages qui résultent de la facilité de se procurer
de pour 1 usage d'une maison ; il ne sera
pas nécessaire non plus de calculer les moyens
les moius coûteux : il suffira de démontrer,
ar une estimation approximative, fondée sur

le.® pris actuels , que c est un objet compara
tivement
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iivemeîit peu cher que d'avoir l'eau à com
mande pour éteindre le feu , laver et nettoyer
la maison sans rembarras de monter les es ;
caliers ; d'établir une propreté générale , et
d'assurer la santé dans un degré supérieur à
fce qu'on peut attendre de l'usage ordinaire
d'une eau chargéed'impuretés et d animalcules^
él produisant les cruels effets de la gravelle et
de la piorre»^

I-a place dé Bedford contient 5^ maisons >
ayant cliacune à-peu-près 5o pieds de facé
sur 5ode profondeur , environ 76 d'élévation;
Cinq rues aboutissent h cette place, Gower-
Street ; une nouvelle rue qui conduit aux
tcrreins du duc de JBedford j Chariotte-
Street, 4". CaroUne-Street^ 5«. Bedford-Street;
En admettant 70 pieds pour chacune des

rues, elles compi*'nncnt55o pieds sur les lignes
latérales dé la place ̂  et si à celte somme on
ajoute 53 îTiaisbns chacune de 5o pieds , soit"
i,56o pieds de plus le long de chaque ligne
latérale de la place , sa circonférence sera de
i,gio pieds , où 477 pieds et demi pour chaque
côté.

Ces dimeilsious établies , deux méthodes se
présentent pour, h i'aidï: d'une machine mue
par le vent, la vapeur ou des animaux , dis
tribuer l'eau depuis un bâtiment érigé au centre
de la place, jusqu'au faite de chaque maison,
à uii prix très-modéré , particulièrement si

19

r.
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dans Topération on combine la puissance et
k sjsleme.
Ces mctliodes sont : i°, par le moyen d'une

touréievéeetdes pompes à cliaine ou foulantes^
2°. par le moyen d'un récipient et d'un dis
tributeur aidé par un tube à air.

Selon la première méthode on pourroit
construire une espèce de colonne navale sem
blable au monument qui est près du pont de
Londres , une tour, un obélisque ou une pa
gode , dont la hauteur doit être au moins
éyale à celle des maisons de la place ; et le
bâtiment nécessaire pour les puissances mou
vantes pourroit où former une partie du bâ-
timoTît, ou etre baissé au-dessou«5 th. •

V  .. niveauou gazon , de manière qu'd ne géne pas lé
})onit de vue. ^
La seconde méthode ( étant indépendante

<îe la hauteur ) , peut Être comprise dans l'es ■
pace etla forme d'un temple de jardin d'a-ré-
ment ; et il seroit facile de donner au t..f •
air du distributeur ha forme d'une belle statL"!
Dans ce cas, les chevaux nécessaires Tu -
remplir les principaux tuyaux , seroientLrs
de la vue dans un bâtiment placé a.. 1
du niveau de la surface , et environné

-  1 p 1 . ""♦Aiunne clrampe de fer : le temple pourroit être orné
inteneureinent.^ Je vais essayer de faire la supputation dé
lit dépensé selon chacune de ces méthodes ;
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inaîs je dois observer préliminairement que
J)ar la première le travail aisé de deux che
vaux et.d'iin garçon, durant un quart-d'heure
chaque matin , seroit suffisant pour fournir â
chaque maison cent gallons d'eau transportée
dans ùn réservoir placé du faîte , d'où la dis
tribution seroit simple et à volonté, sèlon que
cela conviendroit au maître de la maison.

Conformément à la méthode des fontaine^

simples i l'eau doit être d'abord élevée dans un
réservoir delà tour ou pagode, et de là , par
le moyen de tuyaux de commùuicqtion , on.
peut lui faircy trouver le niveau de la hauteur
de chaque maison de la place ̂  et elle peut
communiquer le long des toits des ronisonsî
aux citernes placées au sommet de chacune jf
soit par un canal découvert , soit par deS
tu3'aux de plomb garnis dé tubes à àir , etc-
IDans ce cas , les citernes peuvent être con-
struitesdeinanière à pouvoir verser subitement
leur eau dans les flammes d'une maison in-.
cendiée.

J1 ne sauroit y avoit de règle invariable pour
calculer le prix des tuyaux , parce que cela
d,épend du bon plaisir de la partie intéressée;
ç'est-à-dire, des arrangèmens qu'elle juge à
propos de prendre potir la distribution des
éaux. Et la diminution de la dépense dépendra
auSsi en partie; de l'accord qui régnera entre
les-diffcrens voisius ; car , si un ou plusieur^
propriétaires refùsoient de payer leur quole-
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^art des frais de la grande machine, il ne peut
y avoir aucun motif raisonnable de sa part
de refuser le passage des tuyaux, sur son toit
pour la commodité du voisin.
pans ce cas , la dépense du bâtiment cen-i

îral est absolument contingente, et dépend
''entièrement des parties intéressées ̂  et du pluS
ou moins d'ornement qu'elles entendent don
ner à la place.
Les ouvragés qui sont particulièrement de

la compétence de Farcbitecte , sont la matière
d'un calcul régulier , et cé calcul dépend de la
ïiatur^ de l'objet proposé, du degré d'élévation
et de la quantité d'eau à élever dans un temps
donné.- Si nous admettons qu'une famille
consomme cent gallons d'eau par jour, là '
quantité journalière sera dé 5,:îoo gallons-
l'élévation de 76 pieds ; et la longueur dû
tuyau principal sera égale à cinq semi-dia
mètres de la place , ou environ 55o verbes
déduction faite de la largeur des avant-cours
qui servent d'entrée aux maisons.. Un cin
quième de ce tuyau étant destiné à conduire
l'eau depuis les tuyaux principaux qui amènent
feau des ouvrages publics jusqu'au niveau du
bassin on réservoir établi au centre de la place •
il doit avoir un diamètre égal à celui de ces
tuyaux que je suppose être de quatre pouces.

Si nous donnons à la colonne d'eau conté-
nue dans le tuyau ascendant ,une élévation de
80 piedâ, (car il faut, par précaution, ajoutef

- ?
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quelques pieds,) son poids sera environ de
456 liv. ; ce qui, av^c le frottement de l'eau
agissant sur le tuj'au et sur la machine mou
vante , constitue la résistance qu'il faut vaincre'
avec deux cî>evaux dont la force doit étreap-'
pliquéC' à la poutre ou levier.
. A la machine de MM. Dixîe et Maples-

tone la résistance contre l'eau ascendante n'ex-
ccde guère celle de l'atmosphcre ordinaire
pressant contre les seaux ; car, ceux-ci étant
fixés à une chaîne \0u corde sans fin qui fait
constamment un motivement de rotatio^i. Us-
se balancent toujours Tim l'autre.

Si nous supposons au levier auquel les ehe-
vaux sont attelés , un diamètre de 26 pieds
S pouces, du centre au centre du pas des che
vaux, la circonférence du levier sera de 80 pieds;
cequifaitexactementlahautcurdutuyauasceuT-
dant ou de l'çlévation que. nous avons adoptée ;
et si les seaux ne se meuvent qu'au pas le plus
lent dcs'chevaux (les seaux ayant la même ca
pacité que les tuyaux de 4 pouces dont j al fait
rnention ) , il y aura environ 4^6. liv. pesant
d'eau; ce qui à 8 liv. par gallon^ fait 54 I
Ions déchargés dans'la citerne supérieure par
chaque révolution que les chevaux font autour
du cercle; ce qui donne 3,564 gallois
chaque mile de marche des chevaux.; ainsi, en
supposant deux miles par matinée, on aura
plus d'eau qu'il n'en faudra pour fournir K cha
que maison 100 gallons, sans compter celle qvtk
se perd.
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Mais, commecette méthode d'élever l'eausc-,

i;oit un procédé Irès-Ient, en le comparant avec
Ce qui est praticable, nous allons supposer que
le tambour ou la roue autour de laquelle 'la
chaîne ou corde sans fin tourne, n'a que 2pieds
S pouces de diamètre ; il faudra diîç révolu
tions de celte roue pour une révolution de la
corde sans fin chargée de seaux; et §i la roue
à dents, qui est fixée sur la flèche perpendicu
laire dans laquelle le levier ou poutre est ajus
tera quatre fois le nombre de dents :que la
roue à tambour a d'éperons ou de ronds , les
deux mêmes chevaux suffiront cpmplettement
pour fournir toutps les maisons de la place de
Sedford de 100 gallons par jour' par un tra
vail facile d'un quart d'heure; travail,qui pour-
roit être fait sans gêne le matin par des che-i
vaux de carrosse ; ce qui épargneroit la dé
pense des chevaux et du conducteur.
La dépense qu'exigeroit celte méthod

roU par approximation, comme U suit ;

Tuj-atix d'oniie. '
35o verges d'un inàîfre-tujau 'd'orme

êc 4 pouces de diamètre , à 2 sch, 6 d '
— A nietlre en place, à 6 d. par

verge .
Les jointures, etc., à un pied par

jointure ,10 verges , à 2 se, 6 d.
Voiture des 55q verges dç tuyaux

à 2 den. la verge '/

le se-f-

1. st.

45

8

se.

■i 5 ■
d.

i5

56 -xs
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Kst. se. d.

Cî-conlrc 5t> i5

Tuyaux de plomb»
Un lujau ascendant do 2 pouces de

calibre, de 52o pieds ̂ à 7 se. par verge 67 16
1000 pieds de tuyaux distributeurs -

d'un pouce de calibre j à 5 se. par vcrgc^^ ̂  So ^ 1
5j5oo tuyaux descendans , d'un' dé- '

nai-pouce , à 2 se. par verge • • ?85 6 8
Soudures, 10 par maisoTi, 520 à 2 se. 62 » »
Boules et robinets pour chaqucnioi-' ^ ^

son,à5Iiv.ster.......,^ ût>o - oy-
62 .citernes supiéricnrcs de 6 pieds en >

toijs sens, ce qui fait.^So pieds carrés,
cntput9,56o pieds, à 7 liv. st. par pied,

' ce qui fait 585 quintaux de plopib , , îi
I liv. 10 se. par quintal.. -j.. -877 .
Un réservoir de 180 pieds carrés, .

^1. st. par pied j II quintaux Un quart. ^ ^
à-5o se... *5^-..Untuyaudcsc.cridantde 320 pieds de. : ̂
p pouces dc.çalibrq, à 7 se. par y-ard . 67 ■ i6 i

r- ^

ToTAI.\;; . .r ./4,572 . )I.. 10,

MaGÎtiiie deMUhvrîght.
■JMoulinà cheval, pour deUx cbevnux, ' • b. _

de 5o pieds de diamètre, à 4 l. st. par . rr •
pied...... y
^ïachine de ptxiç:ct de Maplcstonç,.; :

Seaux et chaîne complette, 80 pieds :
peipendiçulaircs, à 10 sç 4° ^

.puyrages'extrqordinair.es,: et pour; . '
nipttre en place

;  '> 1,742 n tp;,.
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i— van-i r» w
- •« />'e L autre par

Pour ouvrages en Lnic. .

i.R A 1/

I. sr.

I  / ut • i •

ses imprévues , à 20 pour 100.

Architectes et inspecteurs, à 5

se. d.

1,742 J) 10

257 2

^2,000 31 )>

1-

0•
0

C"-

1) n

t. 100 >> n

2,5oo
ir

>î »

aSo- )) »

» »

,  . - jjcuucoup aelatitude à mon estimation, et que- j'ai peut-
etre porte le total de la dépense beaucoup au-
flelade ce qui seroit. néççssaire ,,.et pour la-
quel e un architecte s'engogeroit à éuLpren-
dre 1 ouvrage. Cette circonatancé ne m'a pas
échappé; et j'ai à repondre qu'il Garnît
souvent les architectes se chargent, Tn théorie'

faire un ouvrage pour une somme que là
pratique prouve être insuffisante • ains' M
semble qu'il vaut mieux accorder V
dfcsle principe, et , .'il/TerJur
au propriétaire une surprise agréable'
Aux avantages que je viens cVir^A-

peut ajouter celui d'avoir de l'eau'pour'd'es
Objets d agrément, On peut, par exemple éta-
Llir des bains a trps-lîon marché été • nv. \
fgalement établir des viviers, tUdis'



Roulement constant de l'eau peut rafraîchie
et purifier l'air par révaporation j et on peut
çe procurer un vent léger durant la chaleur de
midi, à l'aide d'un éventail, auquel l'eau pouiv
Toit donner un. mouvement mécanique, que
J'on dirigeroit k volonté.

- Le gazon de la place pourra être arrosé
facilement par la même ressource ; et les ar
brisseaux (i) pourroientétre arrosés sans Leau^
coup d'embarras, en passant un tuyau autour
de. la grille ;de fer qui" environne la place ;
tandis que la méthode espagnole pour Tcm--
ploi du tube perforé pourroit servir h abattre
Ja poussière du pave environnant. Bref, il
n'est pas douteux que le système que je viens
d'exposer y ne produisit beaucoup dV antageS.
La difficulté sera peut - être de trouver un
mode d'exécution qui obvie à l'opposition de
l'esprit de parti, et à l'inertie d'une entre-:
prise qui semit abandonnée aux soins de tous,
et par conséquent de personne. L expéi-iencq '
seroit le meilleur des aiguillons ; et, si la placô:.
de Bedford servoit d'exemple , il y a lieu d es-'
pérer qu'on- le suivroit bientôt dans tous l^:s
quartiers dp la, ville.

Méthode pour arroser et laver les routes,
-  ̂ .V JJ '

Les rapports suivaiis sur la manière cl ar-

(i) Celte écpcDse seroit addiliounellA

• t
.y'. . •

t.-
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^anno^^ '% second volume des
M- WriKhT^cirrfT'^^ d'agriculture parM. Wri£ l> . P"
■voisimap I T^ *1 arrosées dans le
ne s'ét™ I , P®*" ^cs commissaires, (i)
Pexcenfo *1® treis milles, à
SmallLrv G? ''•'^«ntfort, qui s'étend ànimr^-Green , près de Hounslow.

nomplTqur/-Tcl'''"°"'"T' °Pé-tl°nsPré-eall r ' T T® P^'ts k l'aide d'un
une taxe sur les haldlâns A moyennantde iarrières ne fait arr;ser" une "onr""

leurs,routes: ils.ont étaWi Ls».t &„ ..J~ P»P» ,u.-
rrosageqm leur appartiennent. Les chevaux

et^^les hommes travaillent à la journée et 'elon le calcul le plus exact que j'aie pu faire '
'  en coûte pour les hommes et les chevaui
ri sch. 6 don. par mile chaque jour d'arrosage,ries commissaires d'Islington ont leurs propres
charettés qui sont constamment employées k

■

Cl) Beaucoup de roules, dans le voisinage de Londres"^
*" aux dépens de sçs habilans, . • '
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conduire du gravier çt à arroger les routes , etïp  ̂ ^ ^ :

ils trouvent celte pi:atjque moins çhcre et plu&
commode. Les routes arrosées moyennant,
'une taxe sur les liabitans , le sont la plupart,
par eïitrepr]pe..IVIon avis est que le mode d ar-,
roscr les routes pourroit etre perfectionné j
celui qu'on suit maintenant doit les gâter
jusqu'à un certain point : les charrettes sont
traînées par un , cîieval qui n'a pas la fo.rce
suffisante poi^r nue machine aussi pesante f
ii est obligé .de se. reposer deux ou trois fous
avant que la charrette soit vuidée , ce qui
cause des torrens d'eali qui restent sur cette
partie de la route , et occasionnent des creux
qu'on remarque sur toutes les routes arrosées.
$elon moi  ,- les charrettes doivent être tirées
par' deux chévau^, allant d'un pas, régulier^
afin-quç'U' route reçoive une .égale quantité
d'eau ; i'auge ou passoire qui est à la queue
de la charrette , est trop éloignée de la terre,
et. la conséquence en est que l'eau tombe aveq
trop de forçcj et cause çn partie les creux
dont j'ai déjà parlé. Je pense que la passoire
devroit être placée au fond de la charrette
et très-près de terre; au moyen de quoi la
route seroit arrosée plus régulièrement, et 011
pourroit cesser quand cela seroit nécessaire. Je
dVfère d'opinion avec bien du monde par
rapport à l'arrosage des roules ; et je le regarde
pomme avantageux, pourvu quelles soient
tenues propres. Lorsqu'elles sont mouillées

iy *'
"̂  .'j : —^
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charrotte d'arrosage ;

«rrK'-f ̂  •'■""Vétroites deq r rafermit; et les roues
l'année cette saison de
*=<^^pssuffi<îfl P^s sur le terrein unSont bien ne'ltov^"'' ° Q"and les routes
feoue et la nn printemps , et que la
•ï^antité d'eau^ieT^'' ' '""e petite""i-re; 1; " 1^/ ' "f™" leur
poussière ou là bo " Pratique actuelle , la.côtés des cLem «"r les
ronsum L lar^'-'- ^ P°-se répTnTt'out'l T""' ' P- Ir vent,gpur comme le vois'im ' '"^"""^ode Ip voyav
en^iïSlSn'""''" P-t
goret qu'une foible dépense' ' fde ce qu'il coûte lorsqu'il est'faU
vement. L'entrepreneur auroit 1 t™'"'®''"'''''"
toutes les pluies etiln' ' • de.perdu , pa'rce qu'e se^ensT"
roient toujours prêts ofur f "elages se-
d'emploi , s'ils ne sont na T
les chemins. Les administrar»». p.,™, I. piu™sî" ."r.«fc. ,..db i. .,,.s.'".rrployes que durant quelques heures. Je lis'
ZntTT P'-eipale cause detaut de boue et do poussière est,non l'arrosage.
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mais la mauvaise habitude de mettre une trop
grande quantité de gravier à une saison im
propre, nommément en été , parce qu'il ne
se lie pas , et est bientôt réduit en poussière.
Ce serolt une chose utile que de faire un

essai dans H3 de-Parck , où Ton peut avoir de
l'eau en abondance : en y abattant la poussièrcj,
on contribueroit infiniment à la santé des ha-
Litans de la métropole. 11 faut construire des
charrettes au fond desquelles sera placée la pas
soire , de manière que Peau ne tombe pas avec
force, et qu'elle puisse être arrêtée tout d'un
coup lorsqu'on tourne ou lorsqu'elle n est
pas nécessaire. Il faut employer deux chevaux
au lieu d'un , parce que la ciiarrette chargée
d'eau 6st trop lourde pour un seul ; il faut
arroser deux fois le jour , le matin à 5
et à II heures si le temps l'exige et on trou
vera bientôt qu'une petite quantité d'eau ne
nuira pas ; qu'au contraire elle liera le gra
vier , lorsqu'il a été répandu en autonnie.
M. a ajouté les remarques suivantes :

f( Les routes sur lesquelles le transport est
considérable , et pour l'entretien desquelles
les matériaux ne sont pas de la quciHlé la plus
dure, sont sujettes à être couvèrtes de pous
sière en été , et chargées de boue en hiver.
La méthode habituelle de les nettoyer a été
de les ratisser; mais on peut faire-A ce mode
line objection essentielle^ savoir - qn on ca eve
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'. 1"'*^
de Cplf pierres qui sont moulues
leurs brisées : d'ail-
est con M de nettoyer
sluvem ' ■' '"^°"^«niens eu entraînent
en lavant"" d'emporter la boué
chèie et ^ 1 rr moins
seulement l"^ elfîcace, parce qu'on enlèveP^l'culcs trop J.e„ues pour,
que d n ' T" ""
pente no. situations : il faut unepente pour empecher l'eau de demeurer eii
Stagnation : il faut qu'elle cguIp Tlmais non avec trop I rapiditT LÎ''™'"
peut pas y faire couler des r.,'■qui est soLnt le cas dÎ 1à cété de la route peuCent y sun„r''^ n
sont préparés avec attention. ' ®

Je dèmande la permission d'ajouter à ce^
remarques, que si le plan d'irrieiM„„ w , >nale que je propose étoit adopté, fe „„ v ' '"ï
popuoilarrosasedesgrandL^il^ernerrr-lo.t pas une branche du système public '
comment le résultat des Idépenses pLr l'arro 'sage des routes par le moyen de tuyaux ner-fores ne présenteroit pas une économie, (t) ^

^  -te S,ii„.n= aceiappoit: « Ces idces sont présenlécs , afin n i r
™neput.ovoir,,èUatU,Lane„tt;„t;;:;::;ï°;
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L.ettre circulaire du Comité d'agriculture au
sujet de l'irrigation , a^ec des remarques
extraites [d'une lettre adressée au Comité

■ sur le même objet par un ingénieur intel
ligente

« Le Comité d'agriculture m'a chargé dé
soumettre à Totre cousidération un sujet qui
a une grande importazice nationale, celui
d'appliquer les canaux nasàgables à l'irriga
tion ou arrosage des terres. Nous avons tout
sujet de croire que les canaux déjà construits
et ceux qu'on construit actuellement , peuvent
être employés à cet objet essentiel, sans pré-
judicier à leur destination ordinaire : car,
quoiqu'il ne puisse pas convenir , en beaucoup
de cas, de liiéiiager Teau en été , cependant
en hiver et au printemps, époque où elle est
plus abondante et moins essenlielle pour la

, navigation , son utilité , lorsqu'elle coule sur
les terres adjacentes , est incontestable ; et;
par ce moyen , les propriétaires des canaux
àccroîtroieiit considérablement Iciir revenu en

accordant une certaine quantité d'eau par se-

circonstatices relatives aux routes du Koj'aurne , par rap
port auxquelles aixcune coininuuication ne lui a été
faite. Il seroit infiniment à désirer (ju'on put obtenir des"
informations plus complètes sur l'arrosaîïe et le lavage
des routes , de quelques-uns de ses inteUigens correspon-,
■jâanà qUi ont dohuê une attention particulière à ces objets.
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maine ou par mois , aux propriétaires dos

■'^'"itases publics seroieut

» Si cette idée a votre approbation , le Co-
^ e provoquera un acte du Gouvernement
pour permettre aux propriétaires des canaux
tni osage de leur eau perdue , et pours autres reglemeus généraux relatifs aux ca-

' ZT jugés nécessaires, etque vous aurez la bonté de su-"érer L'une
passeroit assez à temps pourqueTous fussiez
dans le cours de cet hiver, fa.re des essais sur
a possibdUé de cette mesure. Des ingénieurs

Jntelhgens en matière de navigation commed imption, détermineroient aussitôt la quan^-
tUe d eau qui pourroit être épargnée de chaque
^anal aux différentes saisons de l'année, et
roîéïe elle pourroit etre conduite. Il est convenable de vous
informer que cet usage des canaux navigables
a long-temps été commun et porté ù une
grande étendue dans le Milanéz où les rentespayées pour l'eau prise ainsi dans quefouls

, egaloient la dépense qu'exigeoit la naviga.o„, que ce plan a rendu cette pa^rdItalie la plus fertile et la plus riche de l'Eu!
ope , et a plus contribué à In t^i ' • j-

pays que toutes les autres foéer '""''

parmesan, » fromage

Extrait
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Eoctrdit d^unè Lettre d'an ingénieur sur lé
sujet 'précédent,

(f J'ai reçu votre lettre circulaire concernant
le plan d'arroser les terres par le moyen des
canaux navigables ; objet siir l'importance
duquel il ne peuty avoir qu'une opinion; et
s'il doit rencontrer des obstacles, ils ne peuvent
elre que- l'effet de préjugés que le temps dé
truira ; car il n'y a aucun doute que Téau per
due des canaux ne soit > dans un temps ou.
da/is un autre , employée è un usagCutile»

» En Europe , les améliorations qu'offre le
Milauez sont un exemple frappant de la ferti
lité qui peut être créée j^ar 1 emploi des eaux
perdues des canaux; et s'il restoit quelque
chose à ajouter à cette conviction , l'économie
des eaux du Nil pourroit être citée comme un
second exemple , et pèut-élre plus concluant
que celui du Milanez ; car une fertilité san^
exemple à été répandue sur les terres sablon
neuses dé l'Egypte et de la Xhébaicle, et
même sur les plaines brûlantes de la Lybie.

M Le lac Mœris, formé comme un réservoir
àu sein de montagnes arides, est un exem
ple sur lequel ou ne sauroit se tromper ; et ce ,
doit être une leçon utile pour l'emploi des ri
vières en général , dont la plupart, dans un
lieu ou dans un autre , peuvent être dirigées
de la même manière; la surabondance des
flots peut être-enlevée, et dans, les saison»:

20
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sèclies l eau peut être employée pour la na-»
Vigation des mêmes rivières, pour l'usage des
moulins , pour Tarrosage, et pour fournir dë
l'eau aux canaux navigables*

» Les lacs qui existent actuellement dans k
Grande-Bretagne, peuvent en gétiéi'al, et à un
prix très-modéré, être élevés de quelques
pieds, ou écoulés à quelques pieds au-dessous
de leur niveau ordinaire ̂ et par-k des terreins
considérables pourroient être fournis d'une
quantité d'eau qui produiroit une gVande fer
tilité dans les contrées placées au-dessous de
ce niveau.

» Une inspection générale du Royaume donè
le but seroit de déterminer les niveaux co
ratifs de sa surface , seroit un pas riécfesTa'irë
•vers la direction générale dés eaux; et cette iti-
spectîon dèvroit être faite avec la plus grande
exactitude; les avantages et désavantages lo^
eaux devroient être indiqués ; et de l'en-J
semble des rapports on pourroit faire des dis
positions générales.

» Je prévois en général que , dans cette be
sogne, il faut se prémunir contré déux. incon-
véniens qui peuvent résulter des prëju-és dé
deux classes de gens bien opposés. On peut
ranger dans l'une les ptopriétaires de terres
et demoulinsdont l'èspritn'est pas assez éclairé
pour sentir l'utilité générale du système dont
il s'agit, vu les bénébces qui doivent en résul
ter pour euxJ-mêmes ; et ils seront générale-



DE l'iRRIGATIO- îT. i So^-

ment contraires à des dispositions relative^ à
l'emploi habituel de Teau.

M L'autre classe sera composée de faiseurs dô
projets , ou d'ingénieurs à projets, qui peuvent
eti'e employés à l'arrangement ou àl'exéculion
du plan dont il s'agit, et^ qui étant gros de systé-(
mes nouveaux, pourroient être induits à mér
priser des obstacles réels, et à donner uncap-
parence séduisante à des projets impraticables,.

w Quant au premier point, il faut espérer qu'il
Jie formera pas la majorité dans la société:;
un acte , du Parlement écartera tous les, obsr
tacles légaux , en tant qu'ils le concerneront j
■d'un autre côte , la, persévérance b. répéter des
démonstrations calmes et les effets visibles du.
Système doivent finir par conyaincre que, loin
que ce Système soit injuste où puisse être nui
sible , il sei'-a utile non-seulement au pays en.
général, mais aussi aux individus ; en effet ,
il n'y auroit que leur çbstinatlon qui pourroit
les "empêcher dç voir combien il leur seroit
avantageux j-d-un côté , les actions des canaux
étant transférables et d'un prix variable, les
possesseurs de biens-fonds et de moulins peur.^
vent devenir propriétaires de la navigation des
canaux, et de cette manière avoir part aux
avantages rcsultans de la distribution des eaux,
et ils peuvent également de cette manière avoir
un suffrage pour la direction des opérations
du canal, ,

V D'ailleurs les actions des canaux semUent
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pl.us que toute autre propriété lier les inté-
rets du plus grand nombre des individus avec
amélioration des terres et des manufactures

contrées que le canal trayé'rseij puisque
«t en proportion de cette propriété que les

P opuetaires du caual peuvent recevoir leur

Ta^r^ ■ " avantages provenant deaccroissement de. la navigation. .Ainsimora-

éloiies^T'' des parties
'•oic^t ilm 7'"®''- "« ■«'=-
seront 'r'» P''^P'-*«'aires fonciers,"ont de cette manière 'ntimement liées avec
1 amélioration des terres, etc. CVstdî 11
constance sur. laquelle j'appuie le .plus,,gue je ne nre, rappelle pas qu'elle S •
Prése^tfeé l'attention.grande importance. J'ai.,, par exemple 1
serve qu'dv.^a .au-delà .de t2o.o nro ^
d'un canal de u'avisation, dont la pluparl^lvleur aise, faisant,le commerce ■ 1 1 ^ ^
dans douze comtcrs différons , que tmlT" "

fort peu d'entr'eux se seroient cL ' ' '

» A l'égard du danger d'être égaré par desfaiseurs de projets, soit ingénieurs ou Ltres,
«a peut le prévenir par le choix à faire des
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ingénieurs à employer'par le Comité sous les
ordres duquel ils opéroroiit, et par le soin
que l'on prendroi.t à eomparorles dilTérens-rapr
ports qu'on recovroit.lD'ailleurs lïoaucoup de
membres du Comlléd'agricuUiiro sont en état,
•4'après leurs connoissancés -locales , de fecon-t
nojtre les faux rapports'et-Je les rccliflef.'>>• ' '
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